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A PARIS, VC

Chez Michel Brunet, grande Salle du

Palais , au Mercure Galant.



c

Omme il est impossible dans la con-

^jjoncture présenté de ne pas grossit

le Mercure,ce qui en augmente considé

rablement les frais , on ne peut se dispen

ser d'en augmenter aussi le prix. Ainsi les

volumes qui seront reliez en veau se ven

dront doresnavant j8. sols. Quant

aux volumes qui seront reliez en parche

min , on n'en payera que trente-cinq.

Les Relations se vendront autant que

les Mercurcs.

Chez MICHEL BRUN ET, grande

Salle du Palais , au Mercure

Galant.

M. DCGIX,

Avec Privilége du R,j,



 

AU LECTEUR.

JLya lieu de croire qu'on

ne lit flus ÏAvis qui a

efiémis depuistantÂannées

au commencement dechaque

Volume du Mercure ,puis

aue malçréles prieres ré'ite-

rees qu on afaites d ecrire en

caracteres lisibles les ISsoms

propres quiJe trouvent dans

Us Memoires qu'on envoye

- poureflre employer, on né

glige de lefaire , ce qui efi

caufi qu'ily en a quantité



AU LECTEUR.

de désgurez^étantimpossible

de devinerle nom d'une Ter

re , ou d'une Famille , s'il

riefl bien écrit. On frie de

nouveau ceux qui en en-

voyent d'y frendre garde ,

s'ils veulent que les noms

propres soient correfts. On

avertitencore qu'on neprend

aucun argent pour ces Me

moires3& quel'on employera

tous les bons Ouvrages a leur

tour 3 pourvu qu'ils ne des

obligent personne , & que

ceux qui les envoyeront en

ajfranchijsent le port.



 

\-,yA FR IL, 1709.

V O U S me demandez si

la famé du Roy est par

faitement rétablie , d'une ma

niere à faire croire que vos

allarmes & vos inquietudes

durent encore. Cependant

A iij
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elles devroient estre entiere

ment cesseés , puisque je vous

ay déjamandé que les attaques

de collique que S. M. eut le

jour de Pâques & le lende

main , ne venoient que des

fatigues qu'Elie eíîuye dans

les fonctions qu'elle est obli

gée de faire pendant prefquG

quatre jours entiers de la se

maine Sainte. Et comme elle

remplit toutes les choses auf- "

quelles son devoir l'engage ,

ou que sa pieté luy fait entre

prendre avec une exactitude

sur laquelle Elle ne se pardon

ne rien, il est plus surprenant
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de voir qu'Elie resiste à toutes

les peines qu'Elie se donne que

de l'en voir quelques fois in

commodée. Cependant quoy

que son indisposition fust

tres- peu considerable , à peine

auroit-on feu que ce Prince

eut esté incommodé si aprés

avoir esté saigné , il ne se fut

levé pour tenir Conseil ; &

comme il esti'ame de ce Con-

. seil ; qu'il y propose tout ;

qu'il fait attention à tout ;

qu'il v répond à tous ses

Ministres , & qu'il donne des

raisons pour autoriser ses

decisions , on ne doit pas
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s'étonner si cette grande apli-

cation & ce surcroist de fa- j

tigues, auííì tost aprés en avoir

essuyé tant d'autres , luy

avoientfait sentir une seconde

atteinte de colique j mais ía

bonté de son temperammenc

sic auííì tost évanouir le reste

de ce mal. En effet , ce Prince

n est point valetudinaire ; on

n'entend jamais dire qu'il ait

d'accès de siévre ; & il n'a esté

attaqué d aucune maladie con

siderable depuis la grande ma

ladie qu'il eut à Calais,cn 1 6 5 8

& dont il fut gueri jwr le vin

emetique. Enfin il y a licud'es-



perer qu'avec la bonté de sort

temperament , les sages pre

cautions qu'il prend , & l'ha-

bileté de Mr Fagon , il verra

plus de Generations qu'aucun

Souverain ,& même qu'aucun

Particulier , n'en ont vu jus

qu'à present. Je ne dois pas

oublier de dire à l'oecasion de

la derniere indisposition de

ce Monarque, qu'elle a donné

lieu de faire remarquer le

grand attachement & le grand

amour que toute la Cour fit

paroître dans l'apprehension

quelle eut que le mal de S. M.

n'augmentast. Ceux qui se
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trouverenc à Versailles , &

qui étoienc fur lc point d'en

partir pour se rendre à Paris ,

y demeurerent , & ceux qui

étoient à Paris coururent à

Versailles j de manierc qu'en

peu de temps la Cour parut

fort nombreuse. On ne doit

pas s'étonner de son attache

ment & de son amour pour ce

Monarque , puisque tous les

Souverains ensemble qui ont

regné en France , n'ont jamais

donné tant de récompenses

& tant de Pensions à ceux qui

en ont merité. II n'a jamais

rien eu que pour donner ; il
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n'a jamais thesaurise , & Ton

peut dire que son plus grand

plaisir est de récompenser la

vertu , les services & le merite.

Ses largesses font fleurir les

beaux Arts dans son Royau

me, auíîì bien que les Sciences

& l'esprit, & cinq grandes Aca

demies , qui tiennent tout de

ses libcralitez , font des preu

ves bien convaincantes de tout

ce que je viens de dire ; & com

me j'en ay souvent parle am

plement , je dois finir cet Ar

ticle , que j'ay cru devoir seu

lement rapporter icy , pour

donner avec ce qui le precede ,
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une idée generale de toutes les

bontez de S. M. envers tous

ses Sujets, selon la distinction

qu'ils meritent , & les choses

dont ils font profession.

La Lettre qui fuit est rem

plie de faits tres- curieux, &

qui feront beaucoup de plaisir

à ceux qui souhaitent de vivre

long- temps.
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LETTRE

De Mr Begons , Docteur cn

Mcdecinc de la Faculté de

Montpellier , & qui exerce

la Medecine au Puy en Vc-

lay i à M* l'Abbé Fcrrus le

Cadet , du z 8. Decembre

1708.

Ayant observé , mon cher

Monftewh , dans la pratique de

la Médecine , qu'il arrive fou-

vent a certains Vieillards , des

changemens heureux qui sem

blent les faire rajeunir t ainfì

que l'on remarque quclques^fois
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une efpece de Printemps au mi

lieu de l'Hiver, lors que par la

temperature de l'air l'ony voit

fleurir des arbres. Il m'est venu

enpensée d'examiner fi la vieil

lesse , qui efi comme l'abrégé de

toutes les maladies , pourroit

en quelque façon estre curable ou

(te qui revient au mefme ) fi le

tempérament d'un vieillard ne

pourroit point fie transformer en

celuy d'un jeune homme , soit

parun effort de la feule nature ,

soit parle moyen de l'art. Cefera

mon cher Abbét le sujet d'une

curieuse Difertation que je vous

adrejferai Uen-tojl j mais en at-



tendant , comme cette question

pourtoitsurprendre les espritspar

fa nouveauté , je dois prevenir

ces inconveniens, & commencer

dans cette Lettre quejeJèraybien

aise que vous rendie% puplique ,

a montrer que ceci n'est pas un

feu d'imagination s mais que

cette verité est fondée fur plu-

steursObfervations tres-réelles&

toutes récentes. Je n'en raporte-

ray que quelques-unes dont les

sujetsfontpleins devie&feront

pourmoy des témoins irréprocha

bles. Je me difpenferay de les

nommer pont certaines raisons

de bien-feance. Ils font tous dans
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le Velay. Une Femme âgée

de 77 ans qui avoitperdupresque

toutesses dents en a pouffé deux

bonnes molaires. Un homme de

Rpbbe de dijlinélion vient de se

marier parprincipe de conscience, '

{ c est une verité ejìabliepar déci

sion de (a Faculté de Médecine )

dansfaseptante- cinquième année

aprés avoir restt fort tranquile

dans le celibat plus dezj. ans qui

sesont écoule^sans orage &fans

trouble causé parle vent des ten

tations j depuis la mort de fa pre

miére femme. Une autre femme

âgée de 80. ans a senti tout d'un

coup fa vuefortifiée &a quitté
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l'usage des Lunettes : en un mot

sesyeuxsefont éclaircis , & les

humeurs récurées. Un Abbé de

la premiere qualité ayant souffert

jusques à l'age de €0 ans de

grandes indigefiions , digére

dans fa quatre-vingt-quatrième

annéeparfaitement bien , éprou

vant que son estomach se fortifie

en 'vieillissant. Un Armurier de

Aíont- Faucon a 8. lieues du

Puy, 'à sage de 96 ans a repris U

fotee de ses jambes qui s'efioient

asfoiblies avec l'age çy vient àpié

de Mont-Faucon au Puy dans un

jour d'byver tres rude CT fort

pluvieux , & sestant remarié

Avril 1708. B
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dans fa quatre-vingt - sixieme

année t il a en defort beaux en-

fans. Mais ce qui ma paru

plus étonnant , cest d'avoir vil

Aie la Marquise de S...V....

avoir repris fes regles dans fa

centième année aprés jo ans de

suppression, lesquelles régles luy

reviennent aujourd'huy quelle

courtfacent-quatriéme année, de

méme que dans la steur de fa

jeunesse , 0* depuis ce retour elle

fe porte tres-bien ; le corps &

{'esprit faisant également bien

leurs fonctions. Sa Maison qui

est une des principales du Velay

nefe conduit que par fes ordres.
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Elle mange indifféremment de

tout ce qui paroist le plus difficile

à digérer comme salade , lait t

fruit crudf salé , patisserie , &

cela fans incommodité & fans

que son estomach en souffre. Je

prétens y mon cher Abbé , dans la

Dissertation que je vous promets,

,vous faire voir que cette femme

ou telle autre a qui il arrivera de

fi heureux changemens peut de

venir seconde ££r propre aux

usages du mariage. Vous rien

douterez pas lors queje vous au-

ray détaillé mes principes -, vous

qui faites gloire de v&us rendre

à la verité.

Bij



ao MfeRCURE

On nous fait espérer unt

Traduction Latine de vojìrefa

çon de l'Ouvrage que le Pere

Tou^art vient de donnerau Pu

blic fur l'HiJhire du Cardinal

Júmenes. Je répons par avance

du succès de cet Ouvrage , con-

noijfant comme je le fais la de

licatessede vostreplume. Jefuis ,

Je crois que vous navcz

jamais entendu parler d au

cun fait plus extraordinaire,

que celuy que vous trouverez i

dans l'Article qui fuie.

On écrit de Lcipíìc , qu'il

s'est fait depuis peu dans le



GALANT m

Nord, une Cure singuliere

auprés de Stockolm. Un Mu

sicien , d'une grande habi

leté dans son Arc, estant com

be dans une fièvre continue ,

acompagnée d'un délire vio

lent de cris , de larmes , de

terreurs, & d'une insomnie

continuelle , un secret instinct

Juy fit demander le 3e. jour

de son délire , à entendre un

petit Concert dans fa Cham

bre. Le Medecin eut peine

à y consentir craignant que

Jes sons des Instrumens n'aug

mentassent la frenésie.

Enfin les desirs du Malade
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redoublant , un Musicien

François qui se trouva là , luy

chanta les Cantades de Mr

Bernier. Chose surprenante ;

aux premiers accords que le

Malade entendit , son visage

prit un air serein, ses yeux

devinrent tranquiles , & ses

couvulsions cesserent entiere

ment. Enfin il versa des lar-

- mes de plaisir 5 il eut même

tout d'un coup une sensibilité

pour la Musique qu'il n'avoit

jamais sentie, quoy qu'il s atta-

chast à cet Art , & il perdit

cette sensibilité dés qu'il fut

guery. II ne le fut pas par le
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premier Concert ? la fièvre 3

comme suspendue , revint

dés que Ton eut fini de chan

ter ; mais on ne manqua pas

de continuer lufagedun re

mede dont le succès avoit

esté aussi heureux qu impre

vu. La Musique nc manqua

pas de produire le mème cíFct

une 2-. & 3- fois qu'elle avoit

fait la premiere , & elle sus-

pendoit toujours tous les fâ

cheux symptômes de la Ma

ladie. Le Malade faisoit chan

ter la nuit & même danser ,

une vieille parente qui le vcil-

loit & qui ne pouYoit se re
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foudre qu'avec peine , à an

exercice peu convenable à

son âge , & à la disposition

du malade, qu'elle croyoic

d'autant plus facheuse qu'elle

luy voyoit plus d'enjoue

ment. Une nuit qu'il avoit

une Garde auprés de luy qui

ne íçavoit qu'un méchant

Vaudeville., il l'obligea de le

chanter , & il fut foulage

fur le champ. Enfin dix

jours de Musique & de dan

ses le mirent dans un estat

parfait de guerison fans au

cun autre secours que celuy

d'une saignée au pied , qui
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fut la seconde qu'on luy sic

pendant sa maladie , & qui

Fut suivie d'une grande éva

cuation. Cette avanture sur

prenante à esté écrite par plu

sieurs personnes dignes de

foy , & plusieurs Physiciens

font des reflexions fur ce

sulct.

Apres vous avoir rapporté

plusieurs faits extraordinaires

& la guerison produite par

le pouvoir de la Musique,

je passe à des Articles qui

regardent plusieurs person

nes que rien n'a pu garentir

de la mort , & je commence

Avril 170p. C
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par un Article que je vous

ay promis dans ma derniere

Lettre , dans lequel vous trou-

verrez des choses si singulie

res qu'elles n'ont peut estre

jamais eu de semblables. Voi

la beaucoup de singularitcz de

fuite.

Dame Jeanne de Goury,

veuve de M" Claude de Lus-

son , Chevalier , Seigneur de

Chcnnevieres en France , Con .

fcillcr du Roy en ses Conseils

d'Etat , Privé & de ses Finan

ces , & Ancien Auditeur cn

fa Chambre des Comptes ,cst

morte avec de tfes grands sen



timens de pieté , âgée de 9 3..

ans. Mr de Luííbn étoic more

dés l'an r70 1 . âgé de 8 3. ans.

11 y a lieu de croire que leurs

jours ont esté prolongez fur

la terre , en consideration de

1 etroite union 3 dans laquelle

ils ont vécu ensemble pen

dant y6. ans de Mariage.

Qçtte Dame estoit fiile de

Jacques de Goury , Seigneur

duMazurier & de la Caillete-

rie,& Auditeur des Comptes,

qu elle a survécu de 8 3. ans ,

n'étant âgée que de dix ans ,

lors qu'U mourut en i6t6.

La Maison de Goury , qui

Cij
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vient originairement de Tou-

raine, est noble & ancienne t

puisque Jacques de Goury I.

du nom Ecuier , y pofledoit

dés l'an 1490. la Terre de

Chaiz qu'il avoic achetée de

Thomas le Brun,Brigandinicr

du Roy. Je ne puis vous expli

quer les fonctions de cette

Charge > mais elle fc trouve

dans les Titres de cette Mai-*

son ; on voit en plusieurs en

droits de la Chapelle où les

Seigneurs de Chaiz font en

terrez, les Armes de Goury,

qui font d'Azur à trois ban

des d'or. Me de Luslònà laissé
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un fils unique seul heriter ,

nommé Pierre de Lu(Ton Che

valier Seigneur de Chennevie-

res en France , de la Vallée

-& de Belloy ; mais si elle n a

laissé aprés fa morr qu'un seul

fils 3 du moins elle à eu la con

solation de voir pendant sa

vie cinquante tant de ses

neveux , que petits-neveux ,

dont il se trouve encore trente-

fix de vivans. Elle avoir eu

trois freres & trois sœurs -,1'aî-

né avoir eité honoré par le

Roy de Tlntendance des Pro

vince& Armées de Sa Majesté

en Catalogne j le second de
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l'Intendancc de Justice , Poli

ce ,& Finances en Alsace; &

le troisième estoit Abbé de

Blazimon. Sa sœur aînée avoit

épousé Mr le Meunier de

Mauroy, Maître d'Hostel de

Sa Majesté , & Tresorier des

Ligues Suisses ; la seconde

avoit épousé Mr Mcraut ,

Auditeur des Comptes ; & la

troisième estoit Religieuse à

Gomerfontaine. Me de Lus-

son estoit niéce à la mode de

Bretagne de feue* Me la Chan

celiére le Tellier , & cousine

issue de germain de feu Mr lc

Marquis de Louvois , Ministre
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Çí Secretaire d'Etat. La Mai

son de Goury est alliée à plu

sieurs Maisons considérables ,

entre autres à celles de le Tcl-

licr , Daumont , du Gué-de-

Coulanges , de Pontac , de

Bretonvilliers , de Bailleul , de

Lercbours , de Chamillart ,

de Lestrade, de Neubourgde

Sarccle , dcLecour , de Riche

lieu , de Surville , de Guillera-

gues , Dufay , de Larchc , de

Marillac ,dc Novion , de La-

moignon , de Nérestan , de

Martin , de Verthamon , de

Jarzé , Descars , de Chaneve-

ie, & Dcbonaire.

C iiij
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La Maison de Lusson ,

ncst pas moins ancienne &

moins considerable que celle

de Goury. Elle estoit fort

connue des le commencement

jdu 1 4e. siecle , & tous ceux

qui en font descendus se sont

toujours distinguez dans les

Charges & Emplois dont ils

ont este honorez. Mr de LuC*

son estoit fils de Renaut de

Luûon j Contrôleur ' General

de la Grande Chancellerie ,

Secretaire ordinaire de la

Chambre de Sa Majesté , &

Trésorier General de la Mari

ne du Couchant , & de Da



me Anne - le Tonnelier ! de

Bretcùil , rante de feu Mr :ck

Brctcuil, Conseiller au Conr

scil Royal & Contrôleur Ge

neral des Finances , d'où font

descendus Mrs de Breteûil ,

d"à présent. Cette Dame a esté

.veuve pendant f o. ans, &à

vûdans fes defeendans jusqu'à

la quatrième Géneration. Le

Roy Henry I V. avoit beau

coup d'estime pour Renaut

de Luíson , & il lemploya

dans plusieurs Commissions

honorables , entre autres dans

la Réforme Generale des

Chancelleries de tous les Parle
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mens & Présidiaux du Royau

me , où il se commeteoit plu

sieurs abus. Le Roy Louis

XIII. ne le considéra- pas

moins, & l'employa dans plu

sieurs affaires & négotiacions

secrctes, principalement lors

qu'il le nomma Comistáire

General de ses Armées en Ita

lie &cn Piémont ,où il s aquit

en peu de temps la bienveil

lance du Conestable de Les-

digueres qui les commandoit,

& où il eut lavantage de réus

sir en beaucoup de choses ,

qui furent agréables au Roy

& utiles àl'Etat , auquel il eût
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encore rendu de plus grands

services y s'il n'eût esté preve

nu par la more , qui l'enlcva

avant i'âge de 40. ans lan

16 1 8 . II y a presentement 8 1 .

ans. Claude de Luslbn son fils

avoit un frere & trois soeurs.

Son frerc estoit Prieur Com-

mendataitc de Saint Benoist ,

cnTalmondois ; Ancien Con-

seillcr au Chastelet & Sous-

Doyen de fa Compagnie ,

& ensuite President , & Lieu

tenant General de Senlis. Sa

soeur aînée avoit épousé Mr

de Bernage-t Sieur de Bourbif-

son, frerc de feu Mr de Ber
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nage , Evêque de Grasse ; &

les deux autres onc esté Reli

gieuses dans l'Abbaye Royale

de Poissy. Il estoit neveu à la

mode de Bretagne de Guillau

me de Lusson , Conseiller

d'Etat , Premier President de

la Cour des Monnoyes , &

Seigneur de Chenncvieres. -11

faisoit profession des belles

Lettres , & il avoit un agréa

ble commerce avec tous les

Sçavans , & tous les Curieux ,

de son temps. Mr de Lusson ,

a vû pendant fa vie quarante

tant de ses neveux que petits

neveux, dont trente - quatre
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íbnt encore vivans ; de ma

niere que le mary \ & la fem

me , ont eii quatre- vingt - dix

neveux ou petits neveux. La

Maison de Lusibn , est alliée

à plusieurs Maisons considé

rables, & entr autres à celles

de Breteùil , de Noailles , de

Harlay , de le Charon , Dau-

brai , de Bailli de Sanguin ,

de Fraguicr , de Cousinet ,

de Charpentier , de Portail , de

Paris ,de Boissi , de Salo ,dc

le Viole , de le Picart , de Pi-

non , de Herc , de Brigalier ,

de le Bossu , de Valierc , de

Belin ,de la Fons , de Chcvri
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des Bordes , de la Marck Es--

chalart , &de Wignacour.

Le Pere Herault , Jesuite ,

est mort dans la Maison Pro

fesse , âgé de *) i. ans. II passoit

pour un faine homme , & il a

donné des marques bien édi

fiantes de fa fou mission aux

ordres de Dieu dans les der

niers momens de fa vie. Sa

mort a édifié toute fa Com

munauté , à laquelle il a laissé

de cuifans regrets de ía perte.

II avoìt Professé avec succès

dans plusieurs Colleges de fa

Compagnie y & il avoit trouvé

Je temps , malgré des exerci-
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ces íì laborieux, de s appliquer .

à la Predication, & de cultiver

le talent qu'il avoit pour la

Chaire. II íçavoit parfaitement

['Ecriture , & il en avoit faic

fa principale étude dés les pre

mieres années de fa vie. II y

avoit peu d'Interpretes fur cc

divin Livre qu'il n'eut lûs exac

tement & souvent plus d'une

fois.il excelloit principalement

dans l'explication des fensmo«

raux & allegoriques. Ce Pcrc

a conservé jusqu'au dernier

soupir une grande presence

d'esprit , & sa raison n'a pas

paru aíFoiblie un seul instant,
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Sa more a esté pieuse & tou

chante , & les fentimens de re

ligion dont il paroiíîoit pe

netré pendant favie, ont édifié

tous ceux qui l'ont vû mourir.

II avoit eu autrefois la condui

te de la conscience de plusieurs

personnes de distinction , & il

avoit esté à 1 egard de plusieurs

pécheurs l'instrument salutaire

dont Dieu s'estoit servi pour

les rappeíler à luy.

Le Perc d'Ozennc de la mê

me Compagnie , est auífi more

dans la Maison Professe. II

cstoit des plus attachez à la

Regle de fa Compagnie. Il
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y estoit entré fort jeunc,& il y

Savoie d'abord rempli avec suc

cès les premiers emplois. II

avoit Professe la Rhetorique

avec éclat, & lexercice des Hu-

manitez ne l'avoit pas empê

ché de s attacher à la conduite

des ames. Personne ne con-

noissoit mieux que luy les

voyes interieures , & il sestoic

toujours fait une étude parti

culiere de connoistre le fond

des cœurs , persuadé que sans

cette connoissance , on ne pou.

yoit faire aucun progrés dans

('instruction & dans la sancti

fication du prochain. Ce Pere
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estoic un grand Theologien ,

& il avoit donné une applica

tion particuliere à la partie de

ia Theologie qui regarde la

conduite des mœurs ; il déve-

loppoit fur le champ toutes les

dincultez delaMorale avec une

facilite merveilleuse. LcPcre

d'Ozenne estoit allié aux meil

leures maisons de Normandie,

dont la sienne estoit originai

re. II est mort âgé d'environ

Sb. arts.

. . -lit? *. '• . . ,

Sixième fuite de TOuvrage

de Mr de Woolhoufe.
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Mais venons enfin aux difrl»

dulcez & embaras insurmonta

bles que Mr A. s'estformé mal

àfropos , en faisant une feule

membrane de la tunique vU

trée & de {'avance,suivant ïer-,

reurde plufieurs anciens Ana*

cornistes.

Voicy comment nostre Autheuf

s'énonce a cet égard frag. 3 7. -;

„ - Le corps vitré est recouvert

3) entierement d'une membrane;

cette membrane kú'endroìt

„ du cercle ciliairc , sy trouve

3, attachée a la retine par le

Jt moyen des procez ou fibres ci-

„ liaires , en ce même endroit elle

Dij
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wsemblese diviser en deuxmem

branes , dont l'unecontinuë a

a) environner la partie antérieure

„ du corps vittéysttr laquelle est

aJ enfoncé le cvidaìlin^l'autre

*j PdJpPar deffus le cristallin/e;»

brajse entiérement t £<r letient

„ fortementattacbc au corps vitré

„ vidpagg 40. & 4j./4mem-

„ branc du corps vitré quifidi-

„ ni/ê e» membranes &c. [

33fans la reftriéîion précédente de

3, semble sc diviser ] quand

„ on fend cette membrane le

fi cristalliníVwe-s^efans aucune

voilence.

OrMr À.pretends en plusieurs
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endroits deson liyre que dans U

vrayc cataracte „ une

3) ferosité acide agitfur la mem-

3, brane qui recouvre le cristal

lin ( 12.7. iz8. 11p.

» 1 3 3- ) Cj?" /<* detruit le plus

souvent& U consomme\jtnon

j, entiérement , cta wo/wí f»y*^/«j

J5 grande partie & pag. 1 30.

„ /<t caracte <?/? wf«re

quand la membrane

3J qui couvre le cristallin est en

33partie ou entiérement consommée

,, erc. - r

Ainfifi cette membrane ( que

Mr A. veut estre une seule en

. continuité) est entierement détruite
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&•consommée , Thumcur vitrée

s'écouleroit &se mejleroit avec

l'humeur aqueuse de l'œil selon

les principes cy-dejfus allegue^ du

livre de Mr A. quand cette

tunique neseroitgatée qu'en par

tie j // saudroit absolument que

l'autre partiese corrompit(tres-peu

de temps aprés)parla méme eause,

& quelle communiquât la con

tagion au corps vitré , cependant

on voit des Cataractes abbatuës

aprés 1 4. ê7* zo. cjT* même aprés

zj. années de durée avec réta-

blijjèmentde la vuè'3ce quinesese

roit pasfi l'humeur vitrée riestoit

pas dansson entiere confidence
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transparence.

De plus n'est-il pas bien rai

sonnable de demanderjt ( selon la

supposition d'une seule mem-

/rfDrane revefiant les deux hu

meurs vitrée &cristalline)la ca

taracte ptiijje jamais avoir <tjse%

de maturité pourestre abbatuc ,

fans laisser aucuns filaments ny

parcelles de la membrane qui re

couvre le cristallin, car on nefçau-

toitfe persuader que cette serosi

té acide de Mr A, fut douée de

raison , g*r qu'elle pûtJt réguliere

mentfaire la ronde , ronger

{avec laderniere délicatesse O'jus

tesse) cettefeule partie anterieure
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re de la tunique f qui est incejfa-

ment baignée & arrosee de l hu

meur aqueuse de l'œtl) deforte qu'il

n'y en restepas la moindre aparen-

ce. quoy qu'il ensoit nous abatons

tous les jours des cataractes où on

n'aperçoit pas la moindre particule

ny freluene; touty paroifi clair

CjT* net comme à l'œilfain) d'où on

peut morallement conclure que

U Cataracte n'estpas le Cristal

lin altéré, comme Mr A, le pré

tenddémontrer.

Encore quand il il ny a qu'une

partie de cette membranecorom

pueVf/?-i/pas plus que pojfble

qu'on entraîne avec elle {enMa

tant
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tant le Cristallin ) toute la bour

se au moins ( pourse servir des

propres termes àeMrA. pag. $y)

qui enferme le Cristallin de deux

coste^ î £7* par ce moyen de don

ner ijjuë à ïhumeur vitrée ( pri

mée anterieurement de son enve-

lopc naturelle ) dans la Partie qui

sepwsse en avant en cstendantses

fibres pour remplir la capacité du

Cristallin deplace^ selon lejifieme

de MrA.

Etquandmême la membrane

aranec seroit rongée par devant

trés reguliererement , &subtile

ment ( au souhait de Mr A. )

qui est-ce qui oseroit risquer de lais

Avril 170^. E
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ferles CdXzxzù.zsjusqu'à la par

faite maturité selon la méthode

de Mr A. & des autres Oculis

tes ordinaires, puisque l*acide qui

auroit rongé la partie antérieure

de cette bourse Cristaline, & qui

auroitalteré& diminué leCristal -

Wn même} pûtfort'bien s'insinuer

&fe communiquer a la partiepof

terieure de cette bourse mem

braneuse , & l'infefler , de

forte que quoyquele Cristallin^/

bien abbatu t le malade ne fe-

roit pas plus avancé en fa gue

rison y cetre membrane opaque

couvrant le nouveau Cristallin

comme une taye ; &st l'onvou

lait dhacher cette taye , on ne
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pouroit éviter de picqucrsouvent

grains de detruire entierement le

vitré qui efl ( ditMrA. pagg. 4 3 .

& 3 S . » ) m compose des mem

branes eWe fibres transparen

tes ^f#i contientunehumeur à peu

préssemblable ^'humeur aqueu

se. Mr A. a la pag. 130, tacbe

fia ment à prévenir cette derniere

objccHon , O* impute cet accident

commun comme propre & insépa

rable de l'abeés ou ulceration du

Cristallin à laquelle il dit que

„ l'opération efi: absolument

j, inutile,parce que la membrane

a, qui recouvre le corps vitré con-

traéíe le même vice.

Ilimpute aussi cet accident aux
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glaucomes qu'il appelle cata

ractes mixtes , pag 134.

Mais ce qui refie , dit-il ,

„aprés que cette cataracte est ab-

3) baiffée , est un nuage par delà

y, la pupille causée par la mem-

„ brane qui recouvroit le Cristal-

j, lin qui n'estant pas dechiré restt

t) appliquéfur la boíîè du corps

„ vitré en maniere d'un caane-

pin blancheâtrc &extreme-

„ ment deliés &c.

Mr A continue cetteperiode

à la paç 1 3 j. &> s'efforce là à

tordre afin Sistemc l'accident

qui arrive quand U partie laplus

gfoffíere & la plus pesante de la
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cataracte tombe en bas ( aprés

quelle est detachée d'avec l'uvee) t

(y laisse nageant dans l'humcur

aqueuse de l'œil , tantofiune con

crétion tres-mince , en forme de

pellicule j tantost une matiere

blancheastre coagulée au tra

vers de/quels ïéguille auroit fait

breche ejr passage en opérant.

Pour mieux s*assurer ( dit

3, Air A. ) que ce nuage riestpfó-

„ duit queparla membrane qui

„ recouvroit le Cristallin , on

3) doit regarder l'œil avec de bon-

„ nes lunettes ou avecune loupe

„ de verre s çjr on connoiflra que

,> ce n est que cette membrane t



f4 MERCURE

on verra même la dcckìïuic ou

„ fente par laquelle le Cristallin

9) s'est cchapéjCjui est en longue ou

i} d'une autre figure ; g? comme

íy dans l'endroit de cette fente la

„ prunellefe trouve noire,au lieu

3, que dans les autres endroits que

„ cette membrane occupe, elle est

„ unpeu blancheastre3&c.

Il estapropos de remarquer icy

que quoy que le prétexte de la de

chirure ou fente , ( dont Mr Ant.

fait mention 3 ) paroisse d'abord

fortspécieux a des gens peu 'ver-

fe% dans l opération de la Catara

cte, cependant quand on lit la

fuite du raisonnements & qu'on
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y voit que Mr A. affcurc tout

de bon , que la Prunellese trou

ve noire dans {'endroit de cette

fente } au lieu que dans les au

tres endroits elle efi blancheastre ,

Alors on aperçoit le Sophisme ;

£<r on connoijì qu'il est impossible

que cette fente fuisse eflre dans la

Membrane Arachnoïde qui efi

bien avant dans Ìailfur le creux

ohsinus dwvitrépayant le noir tout

devant elle y & restant toujours

fixe au même centre : mais la con

crétion ( oufe trouve cettefente )

efi bien proche laprunelle même )

fiait ant dans l'humeur aqueuse

& comme elle est entourée depa-'.

E iiij



?6 vil RCURB

rots noirs de l'uvée, ey quelle

Uijje pajfer les rayons de la lu

miére au travers de faditefissure,

elle fait ainsi paroiflre au delit,

cette noirceur interne de la Cham

bre optique de l'œil , ce que U

prétendue fente de la tunique

Crystallinc ne fçauroit faire

voir , puis qu'elle n a que le vi

tre par derrierre qui y borne la

veu'ê. Et quant aux endroits

qui paroiffent blancbeastres, com

ment veut Mr Ant. qu'ils pa-

roijfent autrement, puis que la

prunelley ejì voilée & couverte

paf une membrane opaque de la

dite couleurs
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Énfin , selon le Syfleme preten

du novveau de Mrs A. & B. il

faut nécessairement que toutes les

parties du globe de ïœil fubijjent

quelque altération 3 quelque vio

lence & quelque derangement

des parties dans l'abbatement de

U Cataracte , fans pourtant

souffrir aucune douleur , ni abo

lition de la veu'è. Et Aquapen-

dans luy-même , qui ( de tous les

Sçavans) avoit laplus mauvaise

idée de l'operation de U Catara

cte vid : Acjuapendens , œu

vres Chirurgicjues liv. i .c#p. r 6.

de la SuíFusion ou Cataracte.

Aquapendens, disje, ne s*eft
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point figure la dedans , la moitié

du ravage que Mrs Ant. & B.

prétendent réellement £7* effìffi-

vementarriver , quoy que à la

bonne heure même pour ceux qui

se la veulent laijserfaire. Qu^au-

roit dit ce bon Professeur de Pa

doue , s'il avoit lû le jfyfleme

ejlrange de ces nouveaux Ecri

vains f certainement il auroit de

montré bien autrement que je ne

fçaurois faire , qu 'il ejl absolu---

ment & infailliblement impossi

ble de sauver la veue par une tel

le Opération y qu'on appelleroit

desolation & dejìruflion a bien

meilleur titre. - . .
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Yobmets ( pour le prisent) une

infinité d'autres remarques confi-

derables que fay faites en lisant

le Livre de Mr A. qui entasse

difficultéfur difficulté O* myjkre

furmyjlere dans la chose du mon

de la plussimple £r la moins em

barrassée. Car supposé que U

Cataractesoit le Crystallin al

téré , & devenu opaque , on n a

que faire d'un galimatias de re

gles, etexceptions , & d'observa

tions , & de sfuites des Precedens

pour apprendre comment il lafaut

abattre, puis que le Crystallin

defeché fort ae son chaton au

moindre toucher de ïefguille : car
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il riestadhérant 4 aucune partie,

selon les propres paroles de Air

Ant. pag. 47. e2T t,il se preci-

, , pite en basparson propre poids,

j, comme feroit une pierre. A ce

que Air A. avoue aufji, ibid.

pag. 47. Rien riejl plus juste ni

plus 'véritable que ce qu'a dit la-

dejfus Gajfendi aux termes fui-

mans.

3, Scd Ipsum esse Crystalli-

j> linum , qui temporis tractu

„ flaccescat , & ab ipsis pro-

3Ì ceíïìbus ciliarib. siefecerna-

„ tur, ut sicuti matura glans à

3Ì íuo calice spontè dimovea-

ìs tur , sic ipse , nullo pe»è



SALANT 61

„ negotio, emoveatur,depri-

„ maturque in ipfum vitrei

„ humoris fundum.

Ce que nos deux Messieurs

ont tres- mal interprété. Car par

lesparoles de vitrei humoris fun

dum , le Philosophe entendait

seulement au bas du vitre ( ou

de la prunelle ) & non pas au

fonds de l'humeur vitrée par

derriere & vis-à-vis de la pru

nelle , comme Mr B. l'a entendu ,

ny d'un enfoncement fait au

vitré t a costé ( entre l'uvée

cette humeur ) comme l'entend

Mr A. avec laceration & sé

paration du ligament ciliaire ,



6z MERCURE

(y de ses fibres.

Enfin y Mr A. auroit beau

coup mieux fait de ft tenir au

Philosophe en toutes autres cho

ses aujji bien que dans le princi

pal point de son hypothèse ; sa

sincerite auroit esté bien moins

suspecte qu'elle rìest a present ;

puisqu'on voit clairement que l'ap

préhension depafíer pour Plagiai'

re ta fait recourir à des détours

& aux subterfugesJtextrava-

gans , que Mr B. luy - même ne

sçauroit luy pardonner ( tout in-

terejsé qu'il est dans la dispute. )

Jl me semble là-dejsus que la

Phraseologie de Plautef in mi-
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lite glorioíb: Act. z. sect. i. )

rìa jamais esté prononcee plus a

propos qu'elle nefera- par la bou

che de Mr4. en s'adteffanta Mr

B. pendant que quelque bon Lec

teur efi embarajje à lire leurs nou

veaux livres. Voicy Verbatim

cette Phraseologie.

Ei nos , factitiis fabricis ac

doctis dolis, glaucomaob ocu-

ios pbjicicmus.

On verra dans lafuitefì Mr

j4. est plus exaât& plus heureux

dans ses faits & dansfes expe

riences , qu'il n a efié en ce que

nous venons d'exposer au Public.

Mais ilfaut premierement exa
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miner les raisons particulieres que

Air B. a alléguées en faveur- de

fin hypothese pretendue nou

velle : & cela achevera laseconds

partie de nostre Discours , selon

U tache que je mefuis proposée

au commencement.

APOSTILLE.

A la réquisition de quelques

Sçavans de mes Amis t qui [quoy

que tout-a-fait convaincus de la

fausseté des systemes de Mrs A.

&B.)font disposes à croire qu'on

peut voir dijìinciement fans l'hu

meur cryjïallinc , à cause d'un



 

7 GALANT 6s

mal entendu d'une certaine ex

perience équivoque , faite ( ily

a environ un an,) à l'endroitd un

bon Prestre de Bretagne , dont on

pretendavoir tiré /ecrystallin de

l'œiì, &c. ce que je rapporteray

plus amplement à lafin de la Ré-

ptnfe queje doisfaire auxOuvta.

ges de Mr Brijjeau : à la requijt-

tionjdis-jeje ces Mrs(dontjefuis

bienaife de contenterla curiosité&

fempressement)j'ajoâteray icypar

avance un Corollaire auxpréce

dentes Reflexions,pour expliquer

comment la vue peut fe pajfer

(peut-ejìre)du crystallin abbatu

fanspréjudicierà l'hypothefe ir-

Avril 1705. F
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rcfragable des Cataractes Ga-

leniques dont on a des exemples

bien averes.

Si donc il arrive jamais qu'on-

voye'Apres le déplacement du

crystallin , ilfaut que le devoir

du crystallin soit rempli fans au

cune confusion ny dérange

ment departies internes de l'œil ,

£7* celafe peutfaire.

Quand le aystal:desséché s'efi

presque détaché& qu'il quitte de

foy-même le sinus du vitré , &

qu'il s'avance dans l'humeur

aqueuse justement où la verita-

hie cataracte se forme : caralor

il se peutfaire que la prunelle
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fetient quelque peu de refíòït qui

fera augmenté par le frottement

accoutumé de l'œil avec le pouce

{en examinant l'œil,) le crystallin

ejlant alors repoussé vers son cen

tre , ^ le muscle de l'iris repre

nantfit liberté , de forte que l'O-

culiste soit trompé à / aspect du

cry stallin en prenantson orbite

pour une veritable cataracte.

Or on abbatee crystallin dans

Vendroit même où on couche

les cataractes flegmatiquesfans

aucune ruption ny séparation

des fibres ny du ligament ciliai'-

is&fansfaire la moindre- enfon-

ceure, brèche ny entameure À

Fij



<S8 M&RCUHH

Ihumcur vitrée 3 comme MrsÀ.

&* B. prétendent ( tres-mal a pro

pos ) arriver , contre ['expérience

journaliere qu'on a en pratiquant

/'operation de la cataracte &

de /'abbaissement des glauco

mes , pour la guerison pallia

tive.

En ces cas onpeut appercevoir

*jse%souvent les bords supérieurs

desdites cataractes £r glauco

mes abbatus au bas de l'iris en

tre l'uvee & Ie ligament ciliaire

qui refrenent & retiennent la

en bas ces cataractes ty glauco

mes embarajfe^ graccolle% entre

les deuxparties qui abondent cà^r
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là ,soit en fibres branchucs , O*

molleculcs gluantes , soit tn

fibres & attaches nerveuses ,

soit en venules & arteriolcs

circulairemcnt disposées , soit

en glandulcs & aqueducs de

licats cjui entrclaíIènt.,environ-

nent , arrefient &y tiennent ces

corss engage^ en dijserens sens.

En ces cas /'humeur aqueuse

peut ( problablement ) faire les

fonélions du crystallin dans l'ins-

tant même du déplacement dit

crystallin. Car/'humeur aqueu

se ( que les Anáens appelloient à

hon titre ., albugineusc , parce

quelle ressemble à un blanc d'oeuf
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frais) n est pas dans l'animal vi

vant & sain , ce qu'elle paroist

ejìre dans l'animal malade on

mort , g?* qu'on croit commune

ment aujourd'buy rstre comme une

eau claire & pure : mais ['hu

meur aqueuse est comme une li

queur gommeuse & visqueu

se, ( vid. Hippocr. de Princi-

piis aut carnibus.) .

„ Humidumvero oculiglu-

tinosum existic , &c. vid. le

Livre de Air A. chap. i z- pages

48. Cîr 49. „ Sion recueille une

m quantité suffisante ^humeur

aqueuse , & qu'on la faffe

„ évaporer a feu doux , il réf.
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Jy tera une gelée . &c. )

Ce que fay reconnu fortfou

lenttantpar l'ouverture desjeux

d'homme en vie ( necessaire en cer

taines occasions ) que par /'opera

tion de la cataracte , oùfortui

tementplus ou moins de /'humeur

aqueuse feroit sortie par le trou

qu'auroit fait la ponction de

1 eguille : Mais l'humeur vi

trée ( toutefigée £r ramassée dans

un corps qu'elle paroist ) n'est pas

a beaucoup prés aujjt épaisse quefi

veritablement cette humeur aí-

bugineuse ou aqueuse ( ce qui

efl évidentparson analyse même)

car quand on picque ou blejfe le
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vitré,pendant la vie de l'animal%

il en dtstile me eau fort fluide

dT* fort limpide. On doit donc

rectifier la méprise invéterée &

Terreur vulgaire 3 qui qualifie

Thumeur albugineufe ( aux

jeux d'animaux vivans , ) du

nom í/'humeur aqueuse , ce que

l'on ne peut gueres dire quaprés

la mort de ['animal quand la

plus grande partie des sels &

souffres en est difstpée & éven

tée. Cela nous conduira insensi

blement a {'intelligence du Theo

reme qui propose la récupera

tion de la vuepar labbatemcnt

des crystallins opaques.

On



 

SALANT 73

On nefçauroit doncfaire au

cunfonifuries experiences dont

Jean K\o\mfait mention lib. 4.

pag. 413. de son anthropogra-

phie , o» *7

& Densicasautcmhumorum

ad visionem admodum nc-

^ceílaria iis experimenris explo-

iy ratur,aqua in ampulam sphe-

^-ricam inclusa, &í mersa in

5, eandem specie aquam, rem

„ fundo vasis insidencem am-

„ pullsque subjeóbam hon

,4 amphficar , sed vel xqualern

„ vel potius minorem exhibee

idem paclkt huraor aqueus

„ in oculo.

Avril 1705). G



74 MERCURE

„ Humor vitreus ampulla:

jjsphícricacinclusus.&in aquam

„ totusimraersusjunacumam-

„ pullâ iequalem vidctur

„ rem subjtctam relinquerc ,

salrem majorem ostendic >

>y quam eidem ampullae indita

v & immerfa , unde patct vi-

creum humorcm non nihil

„ densiorcm esse , &c.

La bosse du vicré que Mrs

A .& B. prétendent ( aprés GaC-

sendus & Plempius ) succéder

au déplacement du Cristallin ,

riejl cju'une chimére a ïégard des

yeux d'une personne vivante ,

& elle est mimepurement acci
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dentelle aux jeux que ces Mrs

auroient tourmentes a l'animal

pendant fa vie , farfouilles

Cr cloisonne^ par leur recher

ches anatomiques aprés la mort

du même animal ( comme je de-

monflreray dansmes remarquesfur

les experiences & observations

de Mrs 4.py B.) car l'bumeur

albugineusei'f/íawf avancée { a

l'infiant de l'operation ) dans le

creux du vitré £rjy estant pressée

ferrée par ïintrusion du Cris

tallin en fa place , ne doit-elle

pas naturellement comprimer f £7*

fujfifamentrepellcr l'humeur vi

trée, qui d'ailleurs est retenue en

Gij
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arriére tant parfa tunique pro

pre quepar la dispostion différente

en tout sens de fes fibres mem

braneuses <pi les traversent &en

fait une infinité d'alvéoles & re

servoir s lymphatiques. Atnfi

dans la place ou eflottle Cristallin,

il nste toujours une enfonceure ou

subfidence creuse plûtot qu'une

boise ou élevations vitré, &

tout au plus le vitré se fait seule

ment de niveau en son milieu par

la subfidence de fes environs :

&de cette maniére la retine peut

garderfa scituation ordinaire,

en s'accomodantaux différents be~

foins de la veue par la souplesse
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de fa tissure nerveuse en allon

geant & racourciffant fes fibres

molasses 3 plus ou moins pion la

distance & la grosseur des objets j

& quand il s'agit de lire & d'é

crire 3la loupe fe trouvefort ne

cessairepoursuppléer au deffaut de

la lentille cristallinc^eArc^íf aux

personnes qui ont la cornée ex

trêmement voûtée.

Comme ce Théoreme n'ejì

pas chargé de defauts inextri

cables contenus dans les Syste

mes des Mrs AçrB. & qu'il

convient parfaitement à l'unifor

mité cy a la fìmplicité de la na

ture t qu il répond bien aux regles
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de ['optique raisonnée , auxprin

cipes de la bonne Physique Aie-

chaniquc , aux opérations con

stantes de la Chirurgie , au bon

sens & 'a la verité. J''espere

quelle donnera satisfaction a ces

AfeJJteurs qui ontsouhaité de voir

de mafaçon une explication rai

sonnable du Systerne & du

Problcme , qui cfifur le tapis t

de la reddition de la veuè par

ïabbattement du CrystaIlin,í/o»í

je riay encore jamais vu un

seul exemple , Quoy quej'ay ab-

btisse moy-même une infinité de

glaucomes ( en veuë d'une gué

rison palliative ,)& que j'en ay
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vu ahbatrepar d'autres Oculiftes-,

qui les ons effeéîivement pris

pour de 'véritables Cararactes.

Si cette ébauche plaify a ceux qui

me l'ont demandé , j'en fuis bien

recompensé ; car cela ne m'a coûté

que la peine de mettre par écrit

des pensées aisées & naturelles

qui feprésentent d'elles-mêmes a

un homme qui entend un peu le

sujet en queflìon , (y qui garde

en même temps une neutralité

parfaite , estant entierement dis

posé à re£ervoir la venté à bras

ouverts quand elle s'offrira à fes

recherches.

Comme ily a des personnes de
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mes amis qui souhaitent de voir

ouvrir un ail a cataracte , on

s'engage à donner un Louis d'or

de récompense pour chaque œil

à Cataracte qu'on nous appor

tera , soit d'un homme ,foit d'u

ne hrfì:. Je loge toujours au

Faubourg saint Gamain , rue

saint Benoist à l'Hostel Nostre-

Damey pris les murs de l'Abbaye

de saint Germain des Pre^.

II reste une seconde partie

de l'ouvrage de Mr de Wool-

houfe ; mais comme il faudroic

qu'elle fust encore partagée

dans six ou sept de mes Lettres i
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que l'on souhaite de voir un

Ouvrage de suite , & comme

d'un coup d'œil , & que c'est

une trop grande sujétion que

d'avoir une Table remplie de

mes Lettres qui font auííì gros

ses que des Volumes j pour en

chercher un morceau dans l'u

ne, & d'autres morceaux dans

les autres > Mr de Woolhoufe

a pris sagement le party , pour

satisfaire àl'impatience du Pu

blic , de faire imprimer la se

conde Partie de son Ouvrage.

Je vous en parlcray lorsqu'elle '

sera imprimée. .
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II y a quelque temps que

Mr Daniel Wieland , soutint à

Tubinge , une Thcsc publi

que qui luy fit beaucoup

d'honneur. Le sujet en estoic

tiré de la ie Epitre de Saint

Pierre (Chap. x.v. 9.)&c re-

gardoit la dignité des Chre

tiens à quoy ces paroles de l'A-

pôtre, Tjosautemgenus ehftum ,

regale fáceriot'mm , gensfanéia ,

positif accfuifitioms : ut <virtutes

tnnuntietis ejus , cjuì de tenebris

njos vocavit inadmirabìle lumen

fuutn, ont raport. Mr Chris

tophe Reuchlin , Professeur

en Theologie , Doyen de l'E
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glife de Tubinge , Presidoit

à ccttc These. Le nom de

Reuchlin est fort celebre dans

la Litcrature , le Professeur de

Tubinge , qui le porce aujour-

d'huy , fait beaucoup d'hon

neur à fa Compagnie, il est

en réputation d'un des plus

Sçavans hommes de tout le

Nord.il fçait à fond ['antiquité

& personne ne réussit mieux

que luy à former de sçavans

Disciples. Mr Wieland est un

de ceux qui luy font le plus

dlionncur. Toutes les person

nes de qualité de la Ville y

assisterent , & même quelques
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rands Seigneurs des Etats

ereditaircs de l'Empereur.

Mr Frederic Stoer soutint

y a quelque temps , une The

ses à Altdorf , contre l'excés

de la Boiílbn, defrugalitaie in~

sumendo potusi (ive de sobrietafe.

Mr Magnus Daniel Omeïs ,

l'un des plus celebres Poetes

AUemans de ce temps , y a pré

sidé. On cite dans cette The--

se un Distique du celebre

Maurice Landgrave de Hesse,

qui est assez singulier pour un

Prince Allemand.

Quivult alterius cyathis baurire

falutem
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Taie lucmm refert , perdat Ht

ij}fefuum.

VAuditoire fut tres-nom-

breux à ccttc These. II estoit

composé de toute la Nobleílè

Allemande du voisinage , que

la singularité du sujet de la

These, y avoit attirez. II y eut

même plusieurs Princes qui se

firent un plaisir de proposer

quelques difficultez au Soute

nant , qui y donna toujours

d'ingenieuses solutions. On y

cita fort lesPoeces somptueux

qui avoient favorisé lexcés

de la Boisson , que ceux qui

s'estoienc élevez dans leurs
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ouvrages contre l'intemperan-

cc. Anacreon, Horace par

tial , Ovide , furent des pre

miers ; on en cita même plu

sieurs d entre les Modernes ;

cette opposition qu'on fit des

uns aux autres interessa l'AC-

semblée. Mr Stoer reçût de

grands applaudiflèmens dans

cette occasion ; la subtilité &

la solidité de ses réponses fur

cette matiere luy firent beau

coup d'honneur ; mais toutes

les fois que Mr Oracis parla ,

on admira dans tout ce qu il

dit , une connoissance parfaite

de l'Antiquité & une faine cri
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tique des Auteurs qui ont trai

té de la matiere qui faifoit le

sujet de la These. Les ouvrages

de Mr Omeis & fur tout ses

Poesies , font fait connoistre

dans toute 1 Europe. Il estoit

fort lié avec feu Mr Racine ,

& il se consultoicnt l'un &c

l'autre sur tous leurs ouvrages.

Mr Waldschmid , Docteur

& Professeur cn Medecine a

Marspurg , vient de publier en

Allemagne un Livre latin qui

a pour mtc Diverses disputes de

Medecine , parmi lesquelles

j'ay choisi le sujet de cecte

Article. Elle regarde une Bois
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son donc on use fort à présent}

je parle du Thé que cet Au

teur appelle une dfjfcnce contre

les ennemis Je la santé , le

remede universel , cjui a eflé ft

longtemps cherché. II dit d'abord

qu'il raffermit les dents lors

quelles branlent , & qu'il les

blanchit lors qu'elles noir

cissent ; ce qui prouve qu'il

est l'ennemi de l'acide scorbu

tique , d'où derivent presque

toutes les maladies , auíïì con

tinue Mr Waìdschmid , dés

qu'il est entré dans l'estomach,

il en corrige si bien l'acide

visqueux , qu'il n'y a poinc
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de maladies chroniques qu'il

ne déracine. Le The procure

la coction des alimens -> il ou

vre les pores ; il excite l'appe-

tit; il perfectionne le chyle ; il

ostc les nausées , & guerit tou

tes les maladies causées par la

repletion j il adoucit l'acide

du Pancreas ; il dissipe les vents,

il résout les glaires 3 lâche le

ventre d'une maniere presqu'-

imperceptible , & donne dans

les coliques un prompt soula

gement -,il procure Tcntrée du

chyle dans les veines lactées j

il en augmente la vertu balsa

mique , & empêche qu'elle ne

Avril 170?* H
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se coagule, ce qui est cres- im

portant pour la santé , par cç

que le sang ne circule plus

aisement qu'autant que 1e

chyle , dont il est formé se

conserve dans sa fluidité. Pour

verifier si le Thé empêche 1e

chyle de se cogaulcr , on a

qu'à voir, dit cet Auteur l'efset

qu'il produit sur le lait , il

lcmpechc de se cailler , mal

gré tous les acides qu'ony peut

mêler. Le Thé guerit indubi

tablement les obstructions des

Hipocondres , cette maladie

qui est naissante , il produit

de plus , les mêmes effets que

1 exercice du corps ; mais avec
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ccttc difference que 1c The,

agit dans le corps fans causer

aucune peine , & que lexercice

abbat & fatigue. Le Thé sert

à dissiper des parties grossieres

que le sang laisse dans les poul- -

mons en y passant & qui les

embarassent en nuisant à la res

piration. Les Pthyíïques , s'ils

veulent estre soulagez , doi

vent boire le Thé avec le lait,

pour adoucir plus sûrement ,

les âcretez de leur sang. Le

The foulage , dit encore l'Au- .

teur , toutes les maladies de

cerveau , comme les vertiges ,

l'epiléptic , Tapoplextie , SÌ
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les catharres. Lc Thé fait

alors dans la teste , dit- il ,

ce que fait lc Soleil dans lc

monde ; il dissipe les nuages ,

& donne à toutes les creatu

res l'agilité & la vigueur -, il

ostc la pesanteur de l'esprit

[si cet effet estoit fur le debit

de cette plante, il feroit encore

bien plus considerable : ] il

rend la memoire heureuse ,

en un mot il recueille toutes

les facultez de lame. Auiîì

les Chinois , qui vantent le

Thé & qui en font un si grand

usage, se glorisient-ils d'estre

les peuples du monde les plus



SALANT 9?

ingenieux , &c d'avoir deux

yeux pendant que les Euro

péens n'en ont qu'un & que les

autres nations n'en ont point

du tout. Le Thé fait uriner

& par là empêche l'yvresse ;

il guerit ou soulage la goutte

parce qu'il repare les esprits

diffipez quiont causé la crudité

du sang , dont les seroíìtez

par le défaut d'une coction

suffisante se sont scparezdu ref.

te de la maslê , & se sont jetrez

sur les acides , ce qoi fait la

goutte. Le Thé , guerit en

core les fièvres , fur tout les

intermitentes , qui viennent
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de l'obstruction du Pancreas ,

d'où les humeurs cjui ont con

tracté une acidité considerable

regorgent dans les intestins,

& de là s'insinuent dans 1e

sang par les voyes du chyle.

Or le Thé , assure cet Auteur ,

pris une heure ou deux avant

I'accès de la fièvre , leve ces

obstructions & corrige ces aci

des. On doit compter fur cet

effet du Thé par l'aveu sincere

que Mr Valdfchmid fait de

t'impuiflànce de son herbe à

l'égard des fievres continues ,

impuissance cependant qu'on

pouvoir détruire par l'expc
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ricncc qu'on fcroit de là vertu

diaphorctique de cette herbe.

On reproche au Thé de ren

dre les femmes steriles , cet

Auteur s eleve avec force con

tre i'injusticc de ce reproche y

& il appelle en témoignage les

femmes Chinoises qui en boi

vent tous les jours , & qui sonc

pourtant fort secondes , & il

s'éleve encoie plus fortement

en cet endroit contre les Me

decins , qui ne font courir ces

bruits , selon luy que pour leur

interest particulicrj&non pour

ecluy du genre humain.

On n avoit pas encore vû
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d'Apologie si détaillée du Thé,'

& s'il est vray que les effets de

cette boisson soient si merveil

leux y on nc doit plus douter

que cette Plante ne soit le dis- '

Jolvant universel.

Vous attendez , fans doute,

que je vous parle de l'Oraifon'

Funebre de feu Mr le Maré

chal DucdeNoailles, pronon-fl

cée dans TEgiífe des Fcùillans , ' .

par 1c Pere de la Rue. Cc fe-

roit icy le lieu de donner à ce

Pere, les louanges qui luy font-?

dûes ; mais comme il est aijf--

dessus de tous les Eloges j que.

fa vive & brillante éloquence ;
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& la sainte onction de cous les

Discours qu'il prononce , ne

font ignorées de personne, &

que ce Pere ne monte jamais

en Chaire , fans que la foule de

ses Auditeurs soit des plus

nombreuses, je ne vous en

pou rrois rien dire qui ne sust

g' neralemcnc connu. C'est

pourquoy je me contenteray

de vous rapporter icy deux en

droits de fa derniere Oraison

Funebre i c'est-à-dire, de celle

qu'il vient de prononcer pour

éterniser la memoire de|feu Mr

le Maréchal Duc de Noaillcs.

Voici le premier. Apres avoir

Avril 170p. í
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donne beaucoup de louanges à,

ce Maréchal à l'occasion de

pluficurs actions qu'il rappor

te j il continue de la forte.

Quelles occasions rieut -il pas

dans les Campagnessuivantes , a i

U Conqueste de la Franche-Com

té , à la réduction de la Lorraine,

ala guerre contre la Hollande , où

tantost en qualitéd'Aide de Camp

de Sa Majejlé ; tantofì dans les

fonftions defa Charge } ilse trou-

- Doit souvent seul des quatre Ca

pitaines àlagarde du Conquérant.

Les trois autres occupes ailleurs

par le metite de leurs anciens fer-

vices t avoient ïhonneurdes Gou-
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merntmens, du Commandement

des Armées. NoailleSy outre l'hon-

neuriïestrc toujours fous lesjeux

deson maijìre j avoit l'avantave

& les moyens de s'attachera fort

cœur, parson courage grparson

ajjìduité ; fur tout pat la tendre

ajfeftion qui paroiJfoit animer tous

fes services. Ilfemhloit qu'il fut

destìnc a marcher toute fa me de

vant l'Oingt du Seigneur , hon

neur que DieU promit autreso; s

pour récompense à un hommese

lon son cœur. Cet homme, di-

foitMy agira scion mon cœur ,

JUXTA COR MEUM FA-

Ciet, & pour cela , il mar
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chera toujours devant celuy qui

feraOingt en mon nom. E T A M-

BUtAVlT CORAM CHRISTO

MEO CUNCTIS DIEBUS. ...... -y

Moaillesy marcha , Mrs,&

U Providence qui nous xomhloìt^

alors de prospérité^ , conduifoit

heureusement ses pas : lorsqu'au

Siege de Valenciennes yun çoup^

fatal nt manqua que d'un mo

ment à nous enlever l'Oingt du

Seigneur 9 avec luy tout le bon

heur & toute lagloire de la Fran

ce. Ce Prince,qui parfa présence

&.parson aélivitéfatfoitlafor*

tune de ses Armées , efioit làfélon.

fa coustume , appliquéà remarquer
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les désenfis de la Place &a visiter

les travaux. Noailles , l'ail tou

jours ouvert à la feureté de son

maistre t alarmé de le voir expose

au feu du canon ennemi luy repré

senta le péril 3& dans lemouve

ment que le Royfit pour l'écouter,

ùn vit le bouletfendre l'airprés de

fa teste3grporter ailleurs la mort.

Vous nous le conserviez , *S"ei-

gneùr3gr qua jamais graces vous

en soient rendues ; mais nous osons

vousprierde nous prolonger vostfe

bienfait ; tandis que nous possé

derons ce Prince 3 qui vous est fi

cher 9 objet de tant defaveurs tfp

de miséricordest les temps ont beau

iiij
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changer jnous ne croironspoint que

vostrc cœur ait changépour luy ni

pour nous , éprouve^ nous s'il le

faut, ensuspendant le cours de nos

viéîoires : ôte% nous en l'orgiieuil

ce fera nostre salut 3 mais laisse^

nous en fa personne , un gage du

retour de vos anciennes bontes ,

grfipar nos peches ce retour est

plus lent que nous ne lesouhaitons

Idijpz nous le temps d'aprendre de

luy) la soumission qui 10us ejidue,

lesilence que l''orgueil humain doit

garderfur vos décrets , £7* le Jtn-

cere repentir des peches qui mus

ont attiré vojìre colere.



Voicy l'autre endroit que

j'ay cru devoir ajouter à celuy

que vous venez de lire* . .

Entre les avantages de la vieje-

luy de plaire aux Rois nefipas un

des moindres dons que Dieufajje a

ses serviteurs. Cefut une des ré

compenses dont il luy plut degra

tifier la fidelité de Tohie. II se

souvint de Dieu de tout son

cœur , dit l'Ecriture } & pour

cela Dieu luy fit trouver gra

ce aux yeux du Roy j Quo-

NIAM MEMOR ÏUIT DOMI-

NI IN TÒTO CORDE SUO î

DEDIT ILLI DeUS GRATJAM

in conspectO Régis.
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Si la vertude Tobie x etranger

&captif, tel qu'il efloit , eut le

bonheur de trouver grace aupres

de Salmanafar , un Prince ido

latre ey cruel; quelle imprejjìon

la piete d'un sujetfidelle ey ajp-

du , na-teUe pas du faire fur un

Prince rempli defoy ; qui Je re

garde tellement comme Souve

rainfurfonPeuple3qu il est encore

convaincu t que tout est Peuple

devant Dieu.

Ce fut cette conformité de

fentimens religieux entre le

Prince & le Sujet, quifit répan-

dre fur celuy-ci cette longuefui

te de bien-faits^degrâces a d bon



Heurs singuliers ; ces distìnélions

Je confiance & de familiarité i

ces exprejfions même d'amitié &

desensibilitét dont le Rpy vou

lût t bien fe servir dans les let

tres dont il l'honoroit. Expres

sions qui néchapmt a la Maje

sté des Souverains , que quand

leur cœur est touché d'une vérita

ble estime 0* d'une Jincere ajfec*

non.

Cette ajféiion avoit éclaté

dés lajeunesse de NoaiUes au fa

meux Siege de Mastrik, On at

taquait un Ouvrage importants

auifaifoit laforce de la Priìlei

la pincipalc confiance de l'cnne*
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my. Comme i attaque Jefaifoit

fous lesjeux du Roy , l'opiniâ

treté de l'aóîion l'obligea d'en

voyer de nouveaux ordres. Il en

chargea Noailles. Ily courut.

Iljyfut suivi defes deuxfreres. 1

A peine estoient-ils arrives s que

l'owvrage ayant ejîé emporté l'é~

pée à la main , tout ce qui sj lo

geafut d'abord emporté par des

fourneaux t l'éclat du feu dans

l'horreur de la nuit 3 augmenta

. l'horreur du fpeéíacle. On ne

douta point que NoaiHes n'y eut

péry.SonPere alors à costéduRoy

par le devoir de fa-Charge , en

reJfentitlecoup . au fond du cœur.
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Mais , s'il eut laforce deJe tai-

re desacrifierfa douleur au

refpeóí de la Majesté la Ma

jesté ne rougit foint de laisser re

marquer laJìenne. Elle parutplus

tendre à la perte d'un tel sujet t

que le pere à celle d'un telfils.

Il fut cependant protégé par la

Providence. Mais l'avantage

d'avoir connu i'ajfecîion de son

Souverain Itty fut un bien, plus

glorieux que la vie.

Toute la fuite de cette vie

fut ornée des mimes faveurs.

N'en fut-ce pas un témoignage

bien public, que de confier les

Princes a fa conduite & a fes



ïo8 MERCURE

soins, lors qu ayant accompagne?

le Roy leur frere aux frontieres

de l'Efpagpe, ils allerent par*

courir lesplus belles Provinces de

France. Onfçavoit que mettant

le Maréchal auprés d'eux , cé-

toity mettre la probité , l'hon

neur , la magnificence *la libéra-

lité , lapieté qui font les Gar

des les plusfidelles & les Guides\

les plusfeurs qui puijfint envi*-

ronner les Princes. C'estoit éloi

gner dautour deux l'arrogance ,

la dureté, la violence , la ttrfeur, ,

tout cet appareil odieux, qui loin'

de rehaujfer l'éclat de la Maje

sté , la dégrade , la defigure, 0*



tuy dérobe les cœurs, jéujji

les cœurs voioient au de-

nant d'eux du fond des Pro

vinces t È7* leur portoient l'honu

mage de leur tendresse avecceluy

de leur refpeéí. lis trouvoienì

jNoaiUes à costé de leurs jeunes

Princes > qui leurfaifoit connoi-

Çre leprix des cœurs & de l'af

fection des Peuples % qui leur a-

prenoit à distinguer le merite , à

porteroù ilfaut leurs regards &

leursfaveurs. Pouvoit-il mieux

répondre à . la confiance de son

Àfaistre & mieux servir les

Princes fes Enfans y que de les

injìmire en l'art de regner en les
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Accoutumant à se faire aimer f

Vouspouvez juger qu'un ou

vrage rempli d'une auííì gran

de quantité d'aussi beaux Mor

ceaux, doit estre unChcfd'ceu-

vrc.

Mtc Philippe Antoine Char

pentier a esté receu Conseiller

au Parlement. II est lc qua

trième de ce nom , qui de pere

cn fils , qui a esté receu Con

seiller dans le même corps j il

a plaidé dans la Grand' Cham

bre plusieurs cauíès de conse

quence avec un aplaudissement

universel, ce qui luy a fait me

riter d'estre receu à ì âge de 1 3 .

ans. Mr le Premier President
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Iuy avoit donnécn pleine Au-

diance , aprésla derniere cause

qu'il avoit plaidée , les louan

ges que son éloquence & son

sçavoir méritoienr.

II eft fils de Mre Philipe

Charpentier Conseiller au Par

lement mort en 1 694. dans le

temps que par son habileté &

par son application à remplir

les devoirs d'un parfait Magis

trats sJestoitfait une tres gran

de reputation ; & de Marie

-Magdeleine Portail son épou

se ; fille de Mr Portail , Con

seiller enla Grand Chambre&

de N.... lc Nain , Soeur de MIC
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Jtan le Nain , auíB Conseil

ler de la Grand' Chambre, pere

de Mr le Nain , aujour-

«Thuy Premier Avocat Gene

ral. Phihpe Charpentier estoic

fils de M e Thierry Charpen

tier aussi Conseiller de la Cour

mort en 1 6 $ i . & de Margue

rite le Tonncllicr Brctcuil ,

morte au mois de Fevrier der

nier.

Thierry Charpentier estoic

fils de Mrc. Michel Charpen

tier /qui estoit Conseiller au

Parlement au commencement

du Siecle passé , & qui apres

la Conqueste de la Lorraine
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&dcl'Alsace,par lc Roy Louis

XIII. avoit esté nomme par Sa

Majesté Chef du Conseil Sou

verain qui fut alors étably pour

ces deux Provinces & qui sub

sista jusqu'à 1 erection du Parle

ment de Metz,dont ce Magis

trat fit rétablissement,& dont

il fut nommé Presidents Mor

tier; son nom est encore en ve

neration à Metz j où l'on

voit ses Àrmes dans le Palais ,

dans la grande Place & en plu

sieurs endroits de la Ville. -

MIC N. FeydeauduPlcssis,

Conseiller au Parlementa é-

pousc Damoiselle N. de Mon-

Avril 170p. K
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thelon j ils font tous deux des

meilleures & des plus ancien

nes Familles de la Robbe.

Mademoiselle de Monthelon

est fille de Mr de Monthelon ,

cy-devant Premier President

du Parlement de Rouen ; on

sijait qu'il y a cû un celebre

Garde des Sceaux de ce nom

dans le seizéme Siécle.

Mr Fcydeau du Plcíïìs est fils

deN. Feydeau,Maistre des Rc-

questes & Intendant à Pau;&

de N. d'Ormesibn cousine ger

maine dcMonsieurd'Ormesson

d'Amboille , pere de Mada

me d'Aguesscau épouse de
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Mr le Procureur General 1Ge

nouycl époux ^ fráû dè

Mr Feydcau aujourd'huy Pré

sident en la Quatrièmedès Eti

quettes $ il y a presentement

dans le Parlement six- ou sept

Conseillers du même nom &

de la même famille tous freres

ou cousins germains : certe Fa

mille- est alliée à ungrand nom,.

bre de Familles considerables

de la Robe & à plusieurs autres

des meilleurs maisons du

Royaume. .* % ..-.'.{>.'- \ : {J

Mr Moreau de Mautour a

fait les vers suivants fur la nais

sance d'un fils qu'un Magistrat

Kij



n6 MERCURE

du premier rang a eu de son

fécond mariage avec une per

sonne d'un nom trés distin

gué dans la Robe , de laquelle

il avoit déja eu deux filles.

Nos vœuxfont exaucés , favo

rable Luáne

Par tesfoins Vranie , enfin a mis

aujour,

Un ouvrage forme p1arl'Hymen

Amour,

Cet enfant illustré par fa double

origine,

Ce nouvel heritier d'un nom cher

à l'Etat,

Flate le doux espoird'unfameux

Magistrat,
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Par U posterité que le Ciel luy

destine. «.-;.--. , ,

O vous qui tenez dans vos mains

La vie&lefortdes humains, .«

Conserves aux Epoux cet objet

aeleurjoye'y

D'une tendre union le gage st

charmant;

Parques , filez pour luy des jours

d'or&dcfoye t - ...... --[ y

Filez des jours heureux , long

temps & lentement.

Les paroles suivantes ayant

esté jugées clignes d'estre mises

cn chant , jc vous les envoye.
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AIR NOUVEAU.

Mesfeux qu'ont trop long-temps

renferméU contrainte,

Veulent en vainparoistre au jour.

Auprès de ma Bergére animépar

l'amour,

Je fuis retenu par la crainte.

Un tendre aveudoit-iUxcitcrfm

courouxf

Philis t juge^-enpar vous même

Comme elle vous brille^ des at~

trais lesplusdoux. : : ....

Sije difois queje musaime , .

Vous en offenseriez vous f

Vous sçaycz que l'Acade-
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mie Royale des Sciences , &

& celle des Inscriptions font

tous les ans deux ouvertures

publiques ; l'une se fait aprés

le Dimanche de la Quasimodo,

& l'autre aprés la saint Mar

tin. Les jours des Assemblées

^de l'Acadcmic des Inscriptions

font pendant le cours de Tan

née le Mardy SdeVendredy ,

& ceux de TAcademie des

Sciences , le Mercredy& le Sa-

medy.

On doit remarquer que íî

le premier jour d'aprés la saint

Martin fc trouve un Mardy ,

l'Academie des Inscriptions
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fait son ouverture la premiere ,\

& que si c'est un Mcrcredy ,

cette ouverture apartient à l'A-

cademie des Sciences. Quant

à la premiere ouverture de ces

Academies , qui se fait aprés

le Dimanche de laQuasimodo,

comme le premier jour d'As

semblée d'Academie sc trou

ve toujours un Mardy , qui

est l'un des jours au (quels

PAcadcmie des Medailles &

Inscriptions s'aflèmble , c'est

toujours ce jour - là qu'elle

dent fa premiere Assemblée ,

publique d'aprés Pafques.

On doit aussi feavoir que

si
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si d'une seance à l'autre, iiest '

decedé quelque Academicien,

le Secretaire de TAcademie ,

ouvre toujours FAssemblée

par TElogc du défunt , 6c que

s'il est mort plus d'un Acade

micien pendant cet espace de

temps , il lit les Eloges de

tous ceux qui font decedez- Jc

dis , il lit 3 parce que selon les

regles des Academies on en

use de la sorte. -

Je dois ajouter icy un Ar

ticle qui pouroit servir de

Prelude à tout ce que je ra-

porteray deux fois Tannée de

ces deux Academies Royales

jávril 1 70$. L
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& que je ne repcteray point

lors que je vous parlcray à

ravenitdcce qui se sera passé

aux deux Assemblées publi

ques que tiennent chaque

années ces deux Academies.

Mr l'Abbé Bignon ,qui pre

side dans l'une & dans l'autre,

parle toujours à la fîn de

chaque Discours , ce que l'on

apelle dans ces Academies

résumer les Discours. Ce que

dir .ee sçavant Abbé , fait voir

quatre choses dans le plus

haut degré , sçavoir , sa me.

moire , son érudition , son

esprit j & sa modestie.
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::ï [Sa memoire paroist en ce

qu'il raportc en abrege les

Discours qui ont esté pro

noncez , & ces abregez font

connoistre qu'il doit les avoir

entiers dans fa memoire , &

qu'il pouroit même les rapor-

ter entierement, si cela ne de-

mandoit point trop de temps.

L erudition de cet Àbbé fe

manifeste à mesure qu'il ou

vre la bouche , puis qu'il

fait connoistre qu'il fçait à

fond les matieres dont on

vient de parler ; qu'il fçait où

on les a [puisées , quoy que

lajnême matiere ait souvent
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cite tirée de differens Auteurs ;

qu'il en connoist 1c fort & Ie

foiblc ; de quelle utilité elle

peut estre , & ce que l'on au-

roit pû en retrancher ou y

ajouter. -

Son esprit se fait admirer

dans les louanges qu'il donne

à ceux qui ont composé les

Discours ausquels il répond ,

quoy que souvent il fasse

connoistre les choses que l'on

pouroit reprendre dans ces

Discours , & ce qu'on auroic

pû faire pour faire mieux ;

mais tout ce qu'il dit est tourné

si spirituellement , & paroist
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si obligeant pour ceux à qui

il parle , que quoy qu'il puisse

dire y on luy a toujours obli

gation de tout cc qu'il dit,

c'est un talent qui luy est par

ticulier, & qui se trouve en

peu d'autres. Auííì est il rare

de trouver un homme si uni

versel & qui ait autant d'a

mour & autant de goust en-

semble pour les Sciences , &

pour les belles Lettres , qu'en

a cet Abbé. .'

Je passe à ce qui regarde fa

modestie. II est à remarquer

que tous ceux qui font de ces

Discours Academique* , ne

L iij



jì6 MERCURB

manquent jamais de se saisir

des endroits par lesquels ils

luy peuvent donner de sinceres

louanges , & qui ne paroiflent

ni forcées ni suspectes. Cet

Abbé a un air merveilleux

pour y répondre en s'en défen

dant ; mais plus il trouve de

raisons pour [s'en défendre ,

plus il fait briller son Esprit,

sa Sagesse & sa Modestie.

Suivant 1 usage ordinaire ,

Mr de Boze , Secretaire de l'A-

cademie des Medailles & In

scriptions , en fit l'ouverturc

le Mardy d'aprés le Diman

che de la Quasimodo, par i'é
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loge de Mr Vaillant , & par

celuy du Pere de la Chaise. Et

comme Mr Vaillant le perc

n'estoit decedé que depuis en

viron deux ans , & que les em

plois du pere & du fils avoient

eú une grande liaison , il fut

obligé de parler beaucoup du

perc en faisant 1 eloge du fils.

Mr de Boze fit connoistre

dés le commencement de son

Discours , que Mr Vaillant

dont il faifoit l'Eloge estoit

né à Rome en 166$. où. feu

Mr Vaillant son Perc exer-

qoit la Medecine , ^& s'apli-

quoit en même temps à la rc

L iiij
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cherche des Monumens Anti

ques par une violente inclina

tion ; de maniere que le Jfils

fût dés lors comme destiné à

être un jour Medecin & An

tiquaire y il y ajouta que beau

coup de grands hommes a-

voient allié depuis prés de

deux Siecles , ces deux Pro

fessions. Il sic voir que Mr

Vaillant le fils, aprés avoir fait

ses humanitez à Paris , & avoir

fait son cours de Philosophie

aux Jésuites, il en fit un second

cours au College de la Mar

che, parce qu'U falloit de la

Philosophie de l'Univcrsité
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Arcs. II fit cosuite connoître,

que ce Cours estant achevé,

Mr Vaillant fonPere,qui te-

noit déja le premier rang en

tre les Antiquaires, crut qu'il

estoit temps d'initier son fils

dans la connoissance des Me.

- dailles, connoiflàncc qui nc

passoit plus comme autre

fois pour une espece de Gri

moire., de Science sans regles,

fans principes, où l'on ne pou

voir estre attiré que par un

goust bizare , & guidé par un

genie extraordinaire. En! ef

fet i ainsi que le dit Mr de Bo-
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ze, les Ouvrages de Mr Vail

lant le Pere n'avoient pas peu

contribué, à détruire ce pre

jugé , personne n'ayant fait

de plus penibles recherches ,

entrepris de plus longs voya

ges, vû plus de Cabinets, con

feré avec plus de Curieux , &

consulté plus de Sçavans fur

ces matieres. Mr de Bozc fie

voirauííì que Mr Vaillant le

Pere , ayant esté chargé , de

mettre en ordre les Medailles

du Cabinet du Roy, & d'en

faire lerCatalogue . ce fut un

surcroist de bonheur pour son

fils,- qui fut par là tout d'un
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coup introduit dans le sancr

ctuaire de l'Antiquité , puis

qu'il n'y avoit point d homme

plus capable que sonPere^de

luy en devoiler les Mysteres,

& qu'il le mena ensuite en An

gleterre, où le Roy luy avoit

ordonné daller pour tâcher

d'avoir des Medailles qui e>

toient entre les mains de quel

ques Curieux de ce Royaume ,

d'oû il raporta entre autres An-

tiquitez, un Monument de Pe-

sennius Niger , qui seul vaut en

ce genre un Cabinet entier.

Mr de Bozc dit ensuite, que

Mr Vaillant le fil$ commença
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son Cours de Medecine aprés

son recour d'Angleterre; qu'a-

pres avoir soutenu les Theses

ordinaires, & pris successive

ment les diíferens degrez, il

avoit esté reçu Docteur Rcgcnc

de la Faculté de Paris , au mois

de Fevrier 16? i . âgé de i j ans ;

que pendant qu'il étoit fur les

Bancs , il avoit composé un

Traité de la nature & de l'usa*

ge du Caffé, & que nonob

stant le temps que luy prenoit

son nouvel cmploydc Mede

cin , il fçavoic encore trouver

des momens, pour l'étude de

la bonne Antiquité. Aussi l'Hi-
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storicn sidelle de la vie de Mr

Vaillant , ajouta qu'il avoic

donné à l'Academie, où il estoit

entré en 1701. des Disserta

tions en differons temps,&qua

la premiere Assemblée Publi

que qui s'estoit faite aprés fa re

ception, ilavoit justifié le choix

de la Compagnie par un Dis

cours tres singulierjdont le su

jet avoit esté tiré de la Medaille

d'Achée , Prince Syrien , & peu

connu dans 1*Ancienne Histoi

re, qui devint ensuite Roy, &

dont il fit une tres curieuse , 64

tres belle Peinture de l'Histoirc.

II parla ensuite de l'explica-
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tion du Revers d'une Medaille;

de Septime Severc , faite par

Mr Vaillant , & qui avoit oc

cupé agreablement une partie

d'une autre fceanec publique ,

apres avoir donné une grande

idée de ce fçavantMcdailliste,.

par le rapport^qu'il fit de tout

ce . qu'U avoit dit dans cette

sceance , à l'égard du Revers

de cette Médaille ; il finit en

disant pour faire connoistre

avec quelle justesse il en avoic

expliqué le Revers , que le dou

te qui pouvoit rester touchant

cette explicarion , estoit de sça-

voir si la Medaille n avoic
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point esté faite pour Implica

tion. -

Mr de Boze fit voir aussi que

le talent de MrVaillant n'estoit

pas borne à ces éclairciííemcns

particuliers ; qu'il entroit avec

la même facilité dans de grands

desseins , & que ce qu'il avoit

lû d'un Traité , fur les vœux

des Anciens , perfuadoit qu'il

avoit naturellement l'efprit

de Système, si necessaire à

ceux qui entreprennent des

Ouvrages de quelque étendue.

II ajouta que Mr Vaillant le

pere , ayanc prorais avant fa

mort, une explication de cer*
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tains mots abregez , ou Let

tres initiales qui se trouvent à

l'Exerguc de presque toutes

les Medailles d'or du bas Em

pire y au moins depuis les en-

fans du grand Constantin ,

jusqu à Léon Ifaurien , Mr

Vaillant le fils aprés la mort de

son perc , avoit tiré ectte ex

plication de son propre fond ,

en donnant toutes les preuves

de ce qu'il avançoit , & il pour

suivit en disant , quVn attendant

que le Public eust decidé a qui

dans ces cas singuliers appartenois

la gloire d'un ouvrage , il ne defa-

prouveroit pas qu'on ïabandon-
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nafi également à deux personnes

qui nefe la feroient jamais dispu

tée. Mr Vaillant lc fils ayant

mené une vie fort languissante

pendant deux ans qu'il avoit

survécu son perc , Mr de Boze

poursuivit en disant, qu'il n a-

voit donné pendant ce temps-

là qu'une fort curieuse Diílcr-

tation sur les Dieux Cabires ,

où Ion trouve dans un détail

tres- exact tout ce qui regarde

leur origine , leur nombre , &

leur dénomination ; les choses

ausquelles ils présidoient , leurs

Temples les plus celebres , &

les ceremonies de leur culte. I)

Avril 1709. M
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fit remarquer que cet ouvrage

n'ayant pas esté du propre

choix de Mr Vaillant , & luy

estant tombé en partage dans

une distribution d'ouvrages,

faite par l' Academie, le succès

luy en estoit plus glorieux que

s'il 1 avoit choisi luy - même ,

& que pour furcroist de gloi

re deux Sçavans Etrangers

ayant traité la même matiere ,

à peu prés dans le même temps,

il s estoit , fans en avoir eu au

cune connoiíïànce , rencontré

avec eux dans les points de

convenance , & qu'il avoit pris

un juste milieu dans ceux où
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ilsestoient formellement op

posez. Ce fut là le dernier ou

vrage de Mr Vaillant , puisque

son Historien rapporta qu'il

estoit mort quelque temps

aprés , en ajoûtant la cause de

sa maladie -, qu'il estoit bon ,

humain , d'une franchise sans

égale , veritablement attaché

à ses amis; qu'il ne négligeoit

aucune occaíìonde lcsaííèm-

blcr t & qu'il estoit éloigné de

toute vûë d'interest de fortu

ne ou d'ambition , au point

qu'aprés la mort de son pere t

il en rechercha quelques em

plois avec si peu d'empresse

M ij
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ment - qu'il parue moins les

vouloir obtenir , qu'éviter Iç

reproche de les avoir mépri

sez.

Mr de Boze passa ensuite

à 1 eloge du feu Perc de la

Chaise. II dit qu'il estoit né

dans le Chasteau d'Aix en Fo

rez le zj.d'Aoust 1614. que

Mrc Georges d'Aix son pereí-

Seigneur de la Chaise, Cheva

lier de l'Ordre de S. Michel ,

estoit un Gentilhomme dis

tingué par ses services , que

Renée de Rochefort ía merc,

issue d'une des meilleures mai

sons de la Province > estoit une
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femme pleine de merite & de

vertu ; que de douze enfans nez

de leur mariage , François de

la Chaise estoit le deuxième ,

& que dés qu'il eut atteint la-

ge de dix ans , il avoit esté en

voyé à Rome pour y faire ses

études au College des Jésuites,

qu'un de ses parens avoit fon

dé. Mr de Boze fit ensuite une

peinture du dcíìr que ce jeune

Ecolier , petit neveu du Perc

Corton , Confeíîeur du Roy

Henry IV. avoit fait voir

aprés avoir fini fa Rhetorique-,

d'entrer dans les Jcíuitcs , où

il avoit un oncle celebre par fa



14* MERCUR1

science jôc par l'austcritc defes

mœurs ; mais qu'on avoit eií

moins d egard aux avantages

de fa naissance , qu'aux mar

ques de fa vocation. II fit voir

ensuite les progrés qu'il fie

dans ses études; qu'ils estoienc

moins propres à inspirer de

l'émulation qu'à décourager

ceux qui n'avoient que les ta-

lens ordinaires ; de maniere

qu'asin de faire une diversion

considerable , on luy fit faire

pendant qu'il étudioit en Phi»

lofophie , un Cours de Mathe

matique & de belles Lettres ,

fous le Pere d"Aix son oncle.
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Il fit voir ensuite que ce Perc,

suivant l'usage des Jesuites ,

a voit enseigné les Humanitez,

ce qu'il avoit fait avec succès î

qu'il fit ensuite sa Theologie,

& qu'il avoit enseigné la Phi

losophie dans le College de

Lyon , où Ton n'avoit pas en

core vû de Professeur si con

sommé y ce qui luy avoit attiré

cn peu de temps beaucoup de

Disciples étrangers. II ajóûta à

tout cela une Peinture de fa

maniere d'enseigner , qui parut

auffi nouvelle que bonne &

curieuse, & il dit que le Colle

ge de Lyon possedoit alors des
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Jcsuiccs d'une grande capacité,

sçavoir les Percs de S. Rigaud ,

TheophileRainaud^de Chalcs,

Giballin & Fabry , & que leur

estime pour le Pcrc de la Chai

se s estant jointe aux applau-

distemens du public 3 ils n'a-

voient rien oublié pour ren

gager à faire imprimer fa Phi

losophie ; mais qu'il avoit con^

senti à peine d'en donner un

Abregé en manierc de Thefe .

qu'on avoit imprimé en deux

petits volumes in folio , où la

Logique & la Morale renfer

ment tout ce que l'on' peut

imaginer de plus propre à for-

; mer
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mer l'esprit ou le coeur, & oiì

l'on ne trouve presque aucu

nes de ces Questions infruc

tueuses qu'un long usage sem

ble avoir consacrées au bruiede

1 ecole &au plaisir de la dispure.

Mr de Boze ajoûea beaucoup

de choses curieuses à l avanta

ge de ces deux volumes ,[& die

que le Pere de la Chaise auroic

peut être fait imprimer un abre

gé de la Theologie qu'il avoic

enseignée avec lamêmcdiltin-

tion , s'il n avoit presque auíïì-

tost esté destiné à un cmploy

qui le demandoit tout entier ,

& qu'il fut nommé Recteur de

jivril 1705. N
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la Maison de Grenoble , òù il

suc oblige de se rendre , mais

qu'il n'y resta que quelques

mois , Mr de Villeroy , Ar

chevêque de Lyon , dont il fit

un trés beau Portrait , qui ne

pouvoit soutenir 1 eloigne

ment d'un homme qui luy ê-

toit si cher , ayant trouvé Ic

moyen de le faire revenir ; &

qu'aprés son retour , il avoit

gouverné successivement les

deux Colleges , & entrepris d'y

faire fleurir les Lettres de plu-

sieur manieres diferentes, de

forte que dans des lieux prek

que incultes on vit naiûrc à la
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fois une ample Biblioteque ,

une eípece dQbícrvatoirc ,

des Cabinets de Mathemati

que & d'Anquiritez. Mr de

Boze poursuivit en faiíànt con-

noistre que le Pere de la Chai-

zc avoit passé ensuite à l'admi-

nistration entiere de sa Societé

dans la Province, & qu'il s'y

apliquoic uniquement à en

connoistre les íujets & les be

soins lorsque le Roy le choisie

pour son Confesseur à la place

du feu Perc Forrier , & que

quoyque le choix d'un Prince

sage & éclairé format un assez

grand éloge du pere de la Chai.

Nij
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zejCeçhóixkyestoit d'autanc

plus glorieux., qu'il n'estoit ja

mais aproché de la Cour plus

prés que de cent lieues \ cet cn^

droit fut suivi d'une tres-bcile

Peinture de toutes les grandes

qualitez du Pere de la Chaize^

qui luy. attirerent en peu de

temps le respect desCourtifans

& la confiace du Roy. Mr de

Boze joignit à cette peinture a

çelle du gouû.quc le Pere de la

Çhaize continua d'avoir pour

|es Monumens antiques , & fit

voir, que.- ce n'estoit point à

cause de la situation ou il fc

çrpuvoic à la Cour, que les Sça>



vans avoient contiríiîe d*ávoir

commerce avec luy \ &- luy

avoient dedié plusieurs OuvrS-

ges,& il raporta àcec occasion,

crue Mr Vaillant qui luy avoic

dedié son Livre de l'Histoirc

desRoisdc Syrie par Médailles,

avoue' dans l'Epitre , dans là

Préface , & dans plusieurs en

droits de Touvrage même ',,

qu'il luy en doit l'idce ôi là peí-

fection,cVqtie N^r Sporíì quoy-

qu'engagé dans les ^ erreurs

d'une Secte qui n'avoit jamais

pû comprer lé Pers de la Chai-

zëau nombre ;dtì' ses; Prorec

teurs; ou de fes îtmis pluy avoic

N iij
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adressé la Rclationdc ses Voya*

ges, en faisant sentir que cê-

toit aru merite personnel qu'il

rendoit hommageen adreísaní

un ouvrage rempli d'Inscrip

tions, de Médailles , & d'autres

Monumcns au plus juste esti*

mateur qu'il connut fur ces

matieres , & que si la bienfeart.

ce ne luy permettoit pas de íe

taire absolument fur l'impor-

tance & fur la dignité du poste

qu'il rcmplissoir , il se conten-

toitde luy dire que son amour

pour les Cezars & pour les He

ros de l'Antiquité avoir esté

depuis long^temfs l'heureux
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présage de son élevation & de

son attachement à la personne

du plus grand des Rois; il pour

suivit en faisant connoistre que

le Pere de la Chaize avoit por

té fort loin le goust de l'Anti

quité ; qu'il Tinspiroit à tous

ceux qu'il croyoit capables de

1 eclaircir ou de l'orner par leurs

recherches ; que la connoissan-

ce des Médailles luy doit une

partie du progrez qu'elle a fait

dans le dernier Siecle ; que cc

fut fur le témoignage qu'il ren

dit au Roy de l'utilité & des

agrémens de cette occupation,

que ce Prince la jugea digne

N iiij
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d'encrer dans les delassemens

de la Royauté , & que cc fut

par cetee raison que Sa Majes

té le nomma enrre les premiers

Sujets dont il luy plût d'aug

menter cette Academie en Tan

née 1 701.

Comme dans ect Extrait,j'ay

peu raporté de morceaux en-

. tiers du discours deMr deBozc,

& que je me luis contenté de

dire en plusieurs endroits qu'il

avoit fair de ttes belles peintu-

. turcs de telles & telles choses ,

je croy devoir finir par un en

droit que je raporteray presque

dans les mêmes termes , ceux



dont je Ic tiens , ayant fait un

grand effort de memoire pour

. le retenir; voicy donc de quelle

maniere il finit son discours -

... Son assiduité estoit trés grande

par raport àson age au peu de

tempsdont il pouvoit naturellement

disposer; elle ejìoit remarquable&

utile en ce qu'il avoit toujours

quelque découverte à annoncer a

la Compagnie ou quelque Monu

mentsingulierà luy communiquer,

Médailles , Pierres gravées , Fi

gures antiques , Inflrumens desa

crificesfUrnes , Inscriptions de tout

genre. C'est icy qu'il répondait

avecjoye toutce qui luy venoit des
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Pais Etrangers ou des differentes

Provîntes duRoyaume qu'ilavoit

en quelque forte rendues tributai

res defa curiosité; il nous aportoit

tufsfortsouvent des Dissertations

furies matiéres qui luyparoijfoient

estre du ressort de l' Academie 3 &

il avoit foin de n en prendre que

de bonne main;enfin il nous aimoit}

0"par un juste retour nous crai

gnions pour luy jusqu'au change

ment des faisons:ilmourut le ving

tième de Janvier dernier lorsque

lefroidfesaisitsentir avec leplus

de violence ; mais rien nefut ca

pable de diferer les pieux devoirs

que nous avions a luy rendre 3 &
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tHiver de 1 709. que les Natu

ralistes viennent de marquer pour

long-temps dans leurs Annales3 le

fera de même dans nos Registres.

Le Pére de la Chaire estoit dam

la quatre-vingt cinquième année

de son âge , la soixante- dixième

depuisson entrée dans la Compa

gnie de Jésus , £7" trente qua

trième depuis fa nomination à la

place de Confesseur du Roy. Il

avoit toujours joiiy d'une bonne

famé ; la vielleffe même , qui ne

luy avoitjamais servi de prétexte

pourfe dispenserdaucun defesde-

voits yfembloit avoir renouvelle

ïn luy quelques agréments exte



i5« MERÇURH

rieurs. Il estoit né bienfaisant &*.

son inclination à obliger étoitfì

grande qu'elle luy préfentoit d'a

bord les choses qu'on luy deman-?

doit dans toute l'étendue de leur

possibilité.

Le Public attendpeut-estre en

core que nous luy représentions

le Pere de U Chaire remplissant

les delicates & sacrées fonctions

de son Aíimsterc ; les uns pou

droientqu'on leur dit tout ce queJa

pieté&son ^elepour la Religion

luy ontfait entreprendre ; combien

il a contribué à la dejlruftion de

l'Herejte enFrance}& ce que luy

doivent les Mijjìons jípojhliques
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dans les Pays les plus éloigne^.

D'autres souhaiteraient qu'on le

leurpeignitau dessus du travail 0*

des contrariétés , toujours ocupe

Jans le paroijlre jamais ; toujours

affable ey tranquilejufie &. exaél

dans la decifondes affaires qui luy

estoient renvoyées , persuasif, pres

sant , aéhf dans celles qui dépen

daient de la négociation ou du mou-

vement , £jr toujours incapable

d'unefauffe démarche.

Vìuustre Société qui vitcegrand

homme se former dans son sein ,

& qui en partage aujourd'huy U

perte avec nous , ne manque ni

d'Historiens ni d'Orateurs pour

. transmettre à la poflerìté un détail
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fi intéressant ; nous donc , les élo*

gesfont moins des Histoires&des

Panégyriques , que defìmples me

moires fur la vie des Academi

ciens y nous croyons qu'il fitfitpref

que dj ravorter ce qu'ils ont fait

four les Lettres , £<r ce que les

Lettres ontfait pour eux.

Il n'est pas neceflàir.e de

vous dire que le discours de

Mr de Boze fut écouté avec

plailir, & qu'il receutde grands

applaudissemens de toute ras

semblée , puisqu'il est aisé de sc

l'imaginer , & que Ton ne pou-

yoit se défendre de luy don

ner les louanges qu'il mericoit. ,
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Mr rAbbé de Mongault lût

ensuite une Dissertationfur les

honneurs Divins qui onteflé ren

dus aux Gouverneurs des Pro

vinces Romaines pendant que la

Republique fubfifloit, La matie

re des Apotheoses des Empe

reurs a esté souvent traitee -y

inaiscelle-cy est toute neuve ,

& peu connue. L'Auteur prou

va d'abord par des autoritez

autentiques & par des passages

formels , que Marcellus celuy

qui prit Siracuse ; Lucius

Scevola le grand Pontife , &

Lucullus le vainqueur de Mi-

thridatc , ávoient vû établir de
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lçur vivant des Sectes en leur

honneur semblables à celles

des Dieuxjil fie voir que Quin-

tius Flaminius avoir un Prêtre

à Calcide en Etholie,& qu'on

luy faisoitdes Sacrifices. II par

la ensuite des Temples qu'on

avoit dediez à des Gouver

neurs Romains , conjointe

ment avec les Dieux , & de

ceux qu'on leur avoit batís

exprés. II remarqua que cet

usage estoit non seulement to

leré , mais même autorisé par

les loix î c'écoient 3 continua-

t'il , comme des monumens

Publics de i'assujetissementdes
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Provinces conquises;- car les

Romains favoient qu'il n'y â

point de plus grande marque

de scrvitud« que l'excez de la

flaterie ; que l'estime , ladmi-

ration , & la reconnoissance a-

voient d'abord decerné ces

honneurs , cc qui se tourna

enfin en coutume;que lorsque

lesPeuples se sont une fois trop

livrés à la flatterie , elle devient

comme un Tribut necessaire ;

& que ceux qui ont l'autorité,

se mettant souvent peu en pei

ne de meriter les mêmes titres

que leurs predecesseurs se font

un point d'honneur de se les

Avril 1705). O



i62 MIRCURE

faire donner ; qu'aussi arrivoit-

il quelquefois que les Peuples

aprés avoir gemi de s estre vus

reduis à ílatcr d'une maniere si

outrée des Gouverneurs qui

les opprimoienc , portoient

leurs plaintes àRome dés qu'ils

en avoient changé, & fai-

soient faire le procez à ceux à

qui ils avoient rendu des hon

neurs Divins ; que d'un autre

costé, il s'en trouvoit qui , peu

touches des honneurs que les

Provinces accordoient trop li

beralement plutost à leur pla

ce qu'à leur personne, nepen-

soient qu'à detourner à leur

x - .
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profit une partie des fonds

qu'on imposoit pour leur bâ

tir des Temples , & pour les

frais des Fcstcs & des Jeux.

, . Mr TAbbé Mongault re

monta ensuite jusqu' à l origi

ne de ce culte que les hommes

ont rendu à d'autres hommes,

que l'on trouve chez tous les

Anciens Peuples, chez les As

syriens , les Perses & les Egip-

tiens , aussi bien que chez les

Grecs. Il dit que les hommes

ayant perdu insensiblement

les veritables idées de la Reli

gion qui leur avoient esté trans

mises par les Patriarches , leur

O ij
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esprit au lieu de s'élever jus

ques au Spuverain Etre & à

la premiere cause de tous les

biens j s'arresta aux causes in

ferieures & sensibles ; qu'ils en

firent l'objct de leur culte qui

fut reglé par leur differens be

soins, que l'on peut reduire â

ceux de la nature, & à ceux de

la societé ; que les besoins de

la nature firent naître le cul

te des creatures inanimées ,

& les besoins de la societé le

culte des hommes qui luy fu

rent utilcs,en inventant l'Agri-

culturc , les Sciences, & les

Arts , qui donnerent des Loix



aux peuples, qui surent les def-

fendre contre les insultes de

leurs voisins , & qui purgerenc

la terre de brigands*, que ce

fut dans des temps moins re

culez qu'on rendit les hon

neurs Divins à des hommes

. vivans, & qu'enfin les Grecs

en estoient venus jusques à

honorer d'an culte Religieux,

même avant leur mort,de sim

ples Ateletes 3 qui ne s'estoient

distinguez que par la force ou

l'adresse qui les avoitfait cou

ronner aux jeux Olimpiques.

II y a beaucoup d'aparenec,

poursuivoit-il , que dans les
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commcnccmcnsjk culte qu'on

rendoit aux hommes aprés

leur mort n'estoit qu'un culte

civile , qui degenera ensuite en

superstition. L'Auteur, dans

la troisième partie de fa Di-

sertation, fit voir queles hon

neurs Divins qu'on avoit ren

dus aux Gouverneurs des Pro

vinces dans les terres de la Re

publique , avoient esté la sour

ce & le modele de ceux que

l'on avoit rendus depuis aux

Empereurs; ce qu'il montra

en comparant les honneurs

Divins que le Senat decerna à

Cesar & à Auguste pendant
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leur vie , avec ceux que les

Provinces avoienc rendus à

Jcurs Gouverneurs. La prin

cipale difference qu'il y remar

qua , c'est que le Senat n'avoit

jamais faic bacir de Temple à

Romeà aucun Empereur pen^

dant fa vicj ce qu'il prouva

contre quelques A uteurs An

ciens qui semblent dire Ic con

traire.

VAuteur de cette Disicrta-

tion a donné au Public il y a

dix ans, une Traduction Fran

çoise de THistoire Grecque,

d'Hcrodien , dont il doit don- j

ner dans peu une seconde Edi

tion. ' P
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Il a aussi presque achevé

cclic des Lettres de Ciceron à

Atticus , avec des remarques,

lien a déja donné un Volume,

& on commencera incessa-

ment à en imprimer la fuite.

M1 Couture finit la Séance

par la lecture de la seconde

partie de sa Dissertation sur la

vie privée des Romains. Dans

la premiere il avoit suivi le Ci

toyen depuis lc matin jusqua

midy aux Temples des Dieux,

aux Palais des Grands , dans

les Places publiques, & dans

tous les endroits où la Reli

gion , l' Ambition , slntcrcst ,
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& les liaisons du sang & de

l'Amitié l'appclloient. Dans

ccllc-cy il raccompagne par

touc où 1c foin de fa lancé &

l'amour d'un honneste plaisir

le conduisoienc. Ainsi il fit fai

re deux personnages dans le

meme jour aux Romains qui.

n'estoienc point engagez dans

les emplois publics : celuy des

six premieres heures estoit

fier & haucain , sérieux & com

posé i celuy des six dernieres;

estoit doux & gracieux , hu

main & naturel. Les affaires

estant pour la matinée , les

amusemens estoienc pour l'a-

Avril 170p. P
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ptefdïnce : de maniere que

tout le discours.de Mr Cou

ture roula fur la promenade ,

fur les exercices du corps , &

fur les bains des Romains ; ce

qui merita le plus d'attention a

fut la difference de toutes ces

choses , par rapport aux di

vers temps de la Republique

Romaine -, dans laquelle com

me par tout ailleurs les. occu

pations ont ordinairement sui

vi les mœurs , & les mœurs ont

fuivi.la fortune. Cet Academi

cien en demeura au souper des

Romains , & promit qu'il le

donneroic dans une autre

Séances
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Lc lendemain Mercredy 17;

du mois l'Academie Royale

des Sciences s estant assemblée,

1 ouverture en fut faite par Mr

de Fontenclles , Secretaire per

petuel de cette Academie, de

même que celle de l'Acade-

mie Royale des Medailles &c

Inicriptions avoit esté faire la

veille par Mr deBoze,quiencst

aussi Secretaire perpetuel ; &

comme depuis l'Assemblée pu

blique d'aprés la Saint Martin

il n'estoit mort qu'un seul A-

cadcmicicn de PAcademie des

Sciences , Mr de Fontenclles

n eut qu'un éloge à faire. C e
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roic celuy de Mr de Tourne-

fort l'un des plus grands Bota

nistes qui ayenc jamais esté , &

dont la réputation est des plus

étendues , estant connu dans

plusieurs parties du monde à

cause des voyages qu'il y a faits.

Comme je vous ay déja en~

voyé un Article qui contienc

à peude chose prés toute l'His-

toire de sa vie , je ne vous re-

peteray point icy ce qu'en a

rapporté Mr de Fontenclles ,

puisque ec ne seroic que vous

dire cn d'autres termes ce que

vous fçavcz déja presque. Tou

te la differcncc qu'il peut y
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avoir entre cc que Mr de Fon-

tencllcs a dit , & cc que je vous

ay envoyé , est que le stíle de

mes Lettres , doit estre feule

ment narratif, simple , natu

rel , & tel qu'il est naturelle

ment dans une conversation

qui s'engage fur le champ , &

dans laquelle on ne doit rien

dire d'étudié , & qui approche

meme de l' Eloquence , cc qui

est cause queje rejette , lors que

je vous écris , tout ce qui de-

vroit paroistre trop recherché

& trop travaillé si je le laiísois

dans mes Lettres, où la simple

>»j ...
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nature doit seulement parois-

tre. II n'en doit pas estre de

même des Discours qui font

prononcez publiquement &i

jls doivent estre regardez com

me des pieces d'Eloquence ,

& particulierement lors qu'ils

font raportez dans des Aca

demies ,1e nom seul d'Acade

mie faisant connoistre que

çe ne peut estre qu'un Assem

blage de personnes dont lef-

prit est du premier ordre pour

les choses dont elles se mê

lent, & sur tout lors quelles

font dites dans des Assemblées

publiques qui font toujours
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remplies d'Auditeurs dont les

pluspart sont auífi Eloquents

que Sçavants ,& même d'ha

biles Étrangers , puisque s'ils

nestoient pas de ce caractere ,

la curiosité ne les porteroic

pas à aller écouter des Discours

médiocres. \t

..Tous les faits de Thistoire

de la vie de Mr de Tournc-

fort , que Mr de Fontcnellcs ,

a raportez , & ceux que vous

avez lus dans ma Lettre du

mois de Février , font a peu

prés semblables. Il en à nean

moins paru un ou deux diíFe-

rens dans ceux qu'à raportez

P iiij
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Mr de Fonrcnellcs. Je suis per

suade qu'il a eu de bonnes rai

sons pour le faire j où qu'il les

a crus de même qu'il les a ra

pportez. Je ne blame point cc

qu'à die un si sçavant homme,

& que je ne puis même imiter

de fort îoinjmais je puis assurer

que les faits que je vous ay ra-

portez font veritables , & mê

me dans toutes les circons

tances qui les acompagnent,

les ayanc eues d'une períbnne

même qui y a eu part.

Mr de Fontenelles ayant

ceíîé de parler ; c'est à dire de

se faire admirer, Mr Saurin,



dont l'etcndue du genie est

connue , qui travaille au Jour

nal dès Sçavans qui est aujour-

d'huy si estimé, & qui n'a ja

mais parlé publiquement à

l'Academie fans s'attirer de

grands aplaudiíTemcns , prit

la parole , & lut le Discours

dontvoicy l'Extrait ; il avoit

pour titre.

Examen d'une difficulté con

siderable proposé par Mr Hu-

ghens contre le Systeme Car

tesien fur la caufe de la pesan

teur.

Mr Saurin dit d'abord que

les effets de la nature les plus
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ordinaires , & qui frapoicnt lc

moins le commun des hommes

n estoient pas ceux qui don-

noicnt le moins d exercice aux

Philosophes y tel qu'estoic le

Phenomene de la pesanteur \

qu'une pierre jettéc en l'air re

tombant à plomb sur la surface

de latcrre-,onnes'avisoitguere

d'en estre surpris ; que cepen-.

dant trouver la cause de cette

chute , estoit un des plus diffi

ciles Problemes que la Phisiquc

cut à resoudre, & que Ton n'e-

toit point encore parvenu à en

donner une solution suffisam

ment demontrées qui répan
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<îic uncplcinc lumiere sur tou-

res les difficultez. II die ensuite

qu'il avoit entrepris fur cette

matiere un petit Traité qu'il a-

voit commencé à lire dans les

aslemblées particulieres , & ra-

pellace qu'il avoit déja lû de ce

Traité,aprés quoy il dit qu'il al-

loit exposer simplement l'ob-

jection ; ce qu'il croyoit qu'on

pouroit y répondre , & ce qui

luy paroiísoit rester de difficul

tez,& qu'il attendroit des lu

mieres des Philosophes qui aU

loienti'écoutcr, &dc celles de

rAcademie ce qui manquoic

aux siennes. II ajouta, en reprç-
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nant les choses de plus haut ,

qu'on n'aperçoit dans les corps

pesants , que deux choses ,

î'unc,qu'estant lachée enl'air,

ils se mouvoient suivant une

direction qui tendoit à peu prés

au centre de la Terre , & l'au

tre , qu'ils faisoient effort pour

se mouvoir suivant la même

ligne, lorsqu'ils estoient rete

nus , & que c'estoit précise

ment cet effort avec lequel ils

preíToient ou pouíïbient ce qui

les retenoit, qu'on apelloit pe

santeur, il donna ensuite des

raisons de ce qu'il venoit d'a-

vancer, 11 poursuivit en explU
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quant la matiere dont il philo

sophent sur la pesanteur , avec

Mr Hughens. II dit que les

corps pesants se mouvant vers

le centre de la Terre , ils y ê-

toient donc poussez ; que ces

corps ne pouvoient estre pou£

fez que par d'autres corps qui

leschocquoient; qu'il y avoit

donc d'autres corps en mouve

ment qui heurtoient contre

ceux qu'on apclloit/v/à»tt, &

qui par -ce choc les pouíïòicnt

ou Ton les voyoit tendre j que

ces autres corps n'estant point

aperçus, c'estoit donc une ma

tiere subtile que la delicatesse
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de ses Parties déroboit ànostre

vûc , & que comme l'on sça-

voit d'aillleurs par mille autres

effets que la Terre nâgcoit dans

un fluide d'une subtilité incon

cevable qui l'environnoit de

toutes parts, il n'y avoit.pas

lieu de douter que ce ne fut à

cette matiere fluide qu'il falloir-

attribuer l'impulsion qui pro-

duisoit le mouvement des

corps pesants } ce qu'il expli

qua.

II poursuivit en disant que

jusque là il ayoit marché de con

cert avecMrHughemsmais qu'il

alloits'cn séparer. Mr Hughertfy
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continua t i\fait mouvoir circu*

taisentent la matiere celeste en tous

sens autour du centre delaTèrres

c'est à-dire que dansson Systeme,

le centre de la Terre est le centre

commun de tous les cercles que dé

crit-la matiere celeste ; au lieu ~qúc

jfilon Descartes , ellese meut tout

en même sens autour de l'Axe ,

d'Occident en Orient , & décrit

des Cercles dont les Plansfontpar

ralelles a celuy de l'Equateur;cest

cette opinion queje defends contre

les deux ohjeêhons de Mr Hu-

gbens dont il s'apit. Mr Saurin

prouva ensuite fort clairement

son opinion par un grandnom»
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bre de raisons aussi curieuses

que folides,& qui luy attirerent

de grands aplaudissemcns , &

l'on fut surpris de l'immensité

des calculs qu'il avoit esté obli

ge de faire pour soutenir son

opinion d'une maniere incon

testable, ou du moins qui luy

pût estre contestée,peu de gens

estant auífi profonds que luy

dans la matiere qu'il xraitoit ,

& qu'on ne peut aprofondir

fans y employer un temps in

fini.

II dit ensuite que feu MrMa-

riote, l'un des plus habiles ôc

des plus exactsObservatcurs en



Physique qu'ait eu rAcadémie

avoic Fait quantité d experien

ces fur la force duchoc des flui

des , & en particulier de l'eau

& de l'air. II expliqua les ex

periences cjueMi Mariote avoit

Faires , dont il combatir la plus

grande partie par plusieurs

bonnes raisons , & dont les

Auditeurs furent frapez. Mr

Saurin fie ensuite de solides &

curieuses reflections fur les

choses qu'il avoit crues luy

même , & cet endroit ne fut

pas un des moindres morceaux

de son Discours, dans lesquels

il se rendit justice sans se flater,

Avril 1705.
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&eri effet il traitoit une ma

tiere bien dificilc à expliquer ,

& encore plus disicile à bien

faire concevoir ; & aprés avoir

dit beaucoup de choses tou

chant la pèíanteur , que l'on

pouvoit prendre pour des pa~

radoxes , il dit que les sens ni

l'imagination ne devant pas

estre écoutez fur ce point , &

que la raison ne devant y fixer

aucunes bornes, il estoit per

mis de donner à la tissure des

corps toute la rareté , comme

à la matiere celeste toute la

fubtili té dont on avoit besoin,

pourveu feulement que la su
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position que L'on sic pour l'cfFct

que l'on voudroit expliquer 5,

f\% se ttouvâst pas combatu

par d'autres effets : il dit qu'il

ajoutoit encore un Article

qu'on ne pouvoit trop ap

puyer^ qui se raportoit àcclui

des Figures plus ou moins cm-

fearassantes dont il avoit parlé;

itféstoit que les particules de la

matiere «leste n'avoient ni si

lure ni grosseur determinée r,

<[ue chaque particule pouvant

íè diviser , & se divisant à l in-

fini scion les besoins , & avec

la derniere facilité, elless'acco-

modoienc lans peine à toutes

QJ
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sortes de places , ce qui dimi-

nuoit infiniment dans le fluide

la resistance au déplacement ,

& ce qui afrbibliíToit d'autant

son effort. -

Mr Saurin parla ensuite de

quelques Experiences faites

par m Newton , & dont quoy

qu'elles parussent d'abord en

quelque façon favorables à son

sujet , il fie voir qu'on ne pour

vois tirer d'assez forres conse

quences , non plus que des Ex

periences qu il pourroit faire.

Il ajouta que quand apre&toúi-

tes les considerations qui ve-

noient d'estre faites, on nc se-



roit pas moins frappé comme

d'une absurdité , de cette ra

pidité prodigieuse que l'on

donnoit à la Matiere celeste

proche de la terre , quoy qu'el

le ne s'y íìst pas sentir , & qu'il

sembloit qu'il n'y avoit pas

d autre parti à prendre pour

diriger cette absurdité , corn*

me on estoit obligé d'en diri

ger tant d'autres dans la plus,

part des sujets de Physique ,

& generalement presque dans

tous les objets connus , puis

qu'enfin cette absurdité pré

tendue ou vraye , où condui-

soit le sentiment qu'il deffen
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doit, fc trouvoit Une suite né

cessaire des plus- certaines Qbr

servations : des Astronomes ,

ainsi qu'il alloit le démontrer ,

ce qu'il sit en effet d'une ma

niere tres sensible & tres-sijat-

vante & dont il est impoflìble

de donner une idée par extrait ,

à cause de la quantité de choses

curieuses qu'il rapporta en ap

profondissant la matière * de

forte que Ton fut étonné du

grand nombre de recherches

qu'il avoit faites *, de fa grande

attention à examiner jusques

aux moindres circonstances de

la matiere qu'il venoic de trai
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ter , & de la profondeur de son

imagination , & de son sa

voir.

Mr l'Abbé Bignon, ayant

resumé 1c Discours de Mr

Saurin , Mr de Vieusscns , le

fils , habile Medecin , prit la

parole , & lut un Discours

qui regardoit les conjectures

fur la cause prochaine ou im

mediate du Delire Melancoli

que. II dit que la Maladie

qu'on nomme Melancolie est

un Delire fans fièvre fur un ou

deux objets feulement , à re

gard desquels il asservit &

obscurcit entierement la rai*



m MERCOI-fc,

son , dans Ie temps qu il la

laisse jouir d'ailleurs librement

de tous ses privileges ; que U

joyc y est quelques fois atta

chée ; mais que la tristesse & la

crainte l'acompagnent pres

que toujours ; que ceux qui

íont atteints de cette Maladie,

ont chacun leur delire parti-

culier ; que les uns s imaginent

estre composez de sel , les au

tres de verre ; qu'il y en a

qui se croyent Prophctes , les

autres Rois ; que quelques-uns

se figurent avoir esté changez

en Cerf, & quelques autres en

Serpent. Et il ajouta qu'il ne

flniroitf



finiroit point s'il s'arresto,t à

raportcr tout ce que cette

Matiere fournie d'extravagant

Qc de singulier.

1! fie ensuite connoistre d'ou

provenoit le nom de Mélan

colie , & pourquoy les an

ciens Medecins , 1 avoicnt ainsi

ni ramée, en ajoutant qu il luy

scroit facile de refuter leur

opinion. II parla ausiì de celle

des nouveaux Medecins íur

la cause de la meme MJadie,

qu'il combatit par un grand

nombre de raisons specieuses;

ensuite dequoy il donna fur

cçcte maladie , une Hypothese
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nouvelle qui s'accorde avec

{'Anatomie y qui fait concevoir

clairement la distribution des

esprits animaux dans le centre

ovale; qui favorise la Mecha<*

nique avec laquelle les Carte*

siens prétendent que nos J ige-

mens se forment , & qui four

nit une explication vrai sem

blable du Delire Mélancoli

que j ce quM justifia par un

grand nombre de misons qui

lurent aplaudies. II sic voir en

suite , comment , par le moyen

des remedes aperitifs , il avoic

guerit le Delite d'une sille , oiì

la Mélancolie i'avoit fautom-
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foer , cn luy faisant prendre les

forces impr estions, que ce De

lire a coutume de donner , &

fur tout fur ce qu'illuy avoiç

fait croire qu'elle cstoit deve

nue Serpent , & il ajouta un

détail des raisons qui avoient

donné lieu à cette jeune fi le

d croire qu elle estoit devenue

Setpent.

Mr de Vieuflens fit voir

austì que l'on ne doit pas croi

re que toutes les especes de

Délire qui íont connuësdépcn*

dent de la même cause , & que

les choies fe paísenr bien dif-

feiemmcnc dans laPhrcnesieà

R.j
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ou le: mouvement impetueux

& dereglé des esprits animaux^

produit tous les étranges acci-

dens qui accompagnent cçtte

violente maladie. II paçla en

suite du Délire maniaque, dont

il fit auffi une Dcscriptipá,

|l passa de là au Delire de?

Letargiqucs qu'il expliqua,

II finit par le Delire où tqujs

Jc.s- hommes font plus ou

moins sujets en dormant , §C

il conclut de là , que tqutes

les especes de Delire ^ dont il

avoit parlé en dernier heu.,,

avoient pour cause prochaine

Jta cours irrcgulierj & imp.ç



fiSc^dcs esprits animaux^ oà

l^ntërrupnon & Tirregulante

de leur mouvemcntvau lieu

queí Ic Delire melancolique

dépend d'une obstruction qui

íè forme dans un des tuyaux

du cencre ovales que c'est cette;

obstruction qui empêche les

esprits animaux ( comme il

l'avoitdéja expliqué ) de par-'

courir les traces qui décou-

vriroient aifémenr à ces fortes

de malades, leur erreur, par

la parfaite opposition qu'il

récónnoistroient pour lors *

l'objet de leur Delire , & eux-

mêmes.^ Mais que la digue est
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ordinairement si forte que

c'est toujours inutilement

qu'on travaille à l'cmporter ,

<ju nd les premieres tentatives

n'ont point réussi.

Je vous parlay le mois pas

sé de la mort de Mr le Presi

dent de la Barde , j'aurois

dû vous dire dans cette Arti

cle qu'il a conservé sa raison

toute entiere jusqu'à la fin de

sa vie ; qu'il a remply les fonc

tions de fa Charge jusqu'en

170p. apres quoy ayant refo-

îu de la quitter pour ne vac-

quer plus qu'à ce qui regar-

doit les affaires de son salut t



ii est more avec une presence

d'esprit qui est ordinairement

rare^dans les derniers momens

4c h vie. .

Pendant que la mort oblige

les uns de quitter d'éclatantes

Charges , ceux à qui une gran

de jeunesse doit donner lieu

de croire qu'ils rempliront

longtemps les fonctions de

çelles dont ils feront pourvus *

s'empressent d'en avoir de bon

ne heure , & c'est pourquoy

Mr le Marquis de Mafparault ,

ci-devant nommé Marquis de

Chcncvicrcs, & fils de Mr le

Marquis de Mafparault , vient

R iiij



atco MFRCU1LE

d'acheter , quoyqu il n'ait en»

core que quinze ans , la Char

ge de Ch mbcllan de S. A R,

Monsieur le Duc dQJeanSi

qu'avoit Mr le Marquis de

Brcauré , qui voulant toujours

avoir Phonneur d estre auprès

d'un si grand Piince, &auprés

duquel le service a de grands

agrémens , doir acheter l'une

des plus grandes Charges de la

Maison de S. A. R.

Le Roy a donné le Gouver

nement du Comte de Beaulieu

cn Argonne , à Mr le Comte

de Rommecourt , Abbé de

ïAbbaye de Beaulieu audit Ar



gonne,dont il prêta serment

îe mois pissé , encre les main?

de Monsieur le Chancelhcr Je

lemecs au mois prochain à

▼o js parler de la Maison de ce

nouveau Gouverneur , dont

j'ay beaucoup de choses cu

rieuses & historiques à vous

dire. ... -

On ne peut trop admirer

['attention que Sa Majesté à

marquée, & qu'elle fait voir

encore tous les jours à recon-

hoistre tous les services de ceux

qui se sont distinguez dans

Lille pendant le Siege de cette

Place. Elle a donné la Croi*
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de Chevalier de S Louis à Mr>

J.-an de Barelicr , Chevalier y

Seigneur de Bitry , qui a servi

auprés de Mr le Miréchal

Duc de Bousiers en qualité

d'Ingenieur , au Siege de Lille,

où il a eu un bras caste d'un

éclat de bombe , qu'on crut

d'abord luy devoir couper 3&

dont aprés quatre mois de ma

ladie , il eft demeuré estropié.

II y a plus de trente ans qu'il

a commencé à servir. Il a esté

Cadet dans la Compagnie des

Gentilshommes. Le Roy luy

donna ensuite une Lieutenan-

çc dans le Regiment de Picar-



 

SALANT 205

die , d'où il passa à une Lieute-

nance du Régiment de Nor

mandie, dans Ja Compagnie

de Bonlieu son cousin , qui

commandoit ie second Batail

lon de ce Régiment. II eut en

suite une Compagnie Franche,

& il fut nommé Ingenieur par

le Roy. II servit en cette qua

lité sous Monsieur Ic Duc de

Vendosmc pendant la Campa

gne de 1707. Cet Officier qui

a toûjours eu beaucoup de

genie pour les Fortifications

& pour le dessein , en presenta

un livre manuscrit à Mr le

Maréchal de Váubaa avant sa



mort , & cc Maréchal cn fut

fLcontent, cjuc dans le moi

ment même il en parla à Mr le

Pelletier de Souzy , Directeur

gênerai des Fortifications &

qui en parla fans doute avan

tageusement à Sa Majesté ,

puisqu'elle le nomma peu de

temps aprés Ingénieur du dé

partement de Maubeuge.

Jc passe aux nouvelles d Es

pagne, donr j'ay beaucoup de

choses à vous dire , & je coni.

mence par I extrait d'une Let

tre de Madrid.

/

u. Don Eugen'w de Mirandd y



§&r~Intendant des Droits fur le

Chocolat , Tabacy qt Sucre, CSft

President de la junte du Cow-

merce de Sl ville,cfl mort icy ge^

nerallementtevretté. ■...-»

Oi 4 appris par des nouvelles

de Lisbonne ejue les Portugais ont

pe . vaisseaux de leur Flot?

te du Brésil en comptant ceux cjup

la Tempefie afait périr aux cojkf

du Brésil &. dans le Tage , çjT

qu'on ne voit plus de monnayes

d'argent en Portugal , les jénglois

& les Hollandais lesfaisantpas

ser che% eux.

Lefils de Mr le Marquis de

ToWeçuJâ grandd'Espagne , fut



èo« MERCURE

baptise le dix septième de Mars

£ST tenu sur les Fonts par Mt

4melot Ambassadeur de France >

au nom de Monseigneur le Dau

phin , & par Madame la Prin*

cejJedesVrftnsau nom de Mada

me la Duchesse de Bourgogne. Le

Baptême s'eflfait avec beaucoup

de magnificence dans l'Eglise de

saint Sebastien qui efloit ornée

des plus belles Tapisseries de la

Couronne. Les personnes lesplus

distmguées de la Courçy* de la

Ville y ajjìst. rent , & U ceremò*

nie se fit pat le Patriarche des

Indes.

Me U Duchesse de Bejar âgée de



tjÇJtni yfille de Mr le Marquis

de Villa Frunca - mourut le 16

Mars fans laijfer d'enfans. -

Mr l'Inquisiteur G' t t 'al d'Efi

pagne estaujji mort dans le même

mois d'une fluxion de poitrine.

Ce Prelat efloit d'un méritefpar

fait & ft accompli que la Cour

en efl dans une grande ejfl élion.

Les Archevêques de Saragpffe

& de Valence arrivérent icy le

ning-cinquième du même mois

pour ajjtfter à la Cérémonie du

Serment qu'on doit prester att

Prince des Ahuries.

Je crois qu'en atrendant

epe je vous en envoyclc détail,
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que vous trouverez peut estre

à la fin de ma Lettre , la lectu

re de cc qui fuit doit vous faire

plaisir.

Les Prince^ fils ainez des Rois

d'EI pagne íont toujours nom

mez Prince des j4ftnrte< jusqu'à

cc qu'ils heritent de la Couron.

ne i?e leu pere ; le premier qui

porta ce Titre fut 1c Prince

Henry qui fut depuis Roy fous

le non) de Henry Troisième

surnorrmé le Dolent. Le Roy

son pere Jean I\ refolut cn

1 3 8 8. de le nommer Prince des

Alrunes à l'ocasion du mariage

qu'il lui procura avec l'Infante,
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Catherine d'Angleterre , & il

declara que deformais tous les-

Princes Premiers nez des Rois

d'Espagne, ses Successeurs , se-

roienr connus &designez par ce

nom de Prince des Asturies en

mémoire de ce que le RoyPela-

gc n'en prit point d'autre jus

qu'à- ce qu'il eut rétabli la Mo

narchie d'Espagne comme il

fit par les Victoires qu'il rem

porta fur les Maures qui Ta-

voient usurpée,

^Les Princes- des Asturies nc

jouissent qu© du fcui titre de

ces Provinces , & ils n ont au

cuns droits fur le Domaine qui

Avtú 1705?. S
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cn dépend ou du moins an tic

le permet pas II n'y a point

d'exemple dans l'Histoire que

cela ait esté autrement ; car

quoyque le Roy Henry IV.

surnommé l'Impuijpmtjpzèien-

dit jouir de tous les avantages

utiles attachezà ce Titre , lors

qu'il íè brouilla arec le Roy

son pere Jean Second du

nom , il ne pût jamais venir

à bout de son dessein,quelqucs

reflbrts que Hst jouer pour cela

DonJean Pacheco,aidé de ^au

torité de ce Prince qui defíroic

d'augmenter fa puiíïahce jjour

s'opposer à celle de Don AU



Vare de Luna,fayory du Roy,

& quiabusoit de sa confiant

ce. Aussi ces Princes n'ont ils

pas plus de droie dans les

Asturies,quc les Dauphins fils

aînez de France en ont dans le

Dauphine. II y a même quel

ques Auteurs qui ont crû que

le Titre de Dauphin attribué

aux fils aînez de France en

13 45». par la donation- du

Comte Humbert Dauphin de

Viennois, fit prendre au Roy

.j&in- Premier la résolution de

designer à 1 avenir les Infants

d'Espagnes aînez, Princes des

Asturies ; ncantmoins Mariana

S ij
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livre iS. chap. u, dit que ce

fut à l'imitationdcs Princes de

Galles , aînez des Rois d'An

gleterre j ce qui a plus de vray

femblance , puisque le Roy

Jean Premier traittoit alors le

Mariage de son fils aîné avec

l'Infante Catherine d'Angle

terre.

Le nom qui est donné aux

Princes d'Espagne lorsque par

précaution ils font ondoyez

leur est conservé dans le temps

qu'on les baptise publique

ment. II est vrai que l'on peut a-

lorspar des raisons dedévotion,

de politique ou de biensean-



5ce, djouter d'autres noms au

sfcremier 'y ce^ui se pratique

même ordinairement ainsi, &

aprés la Ceremonie du Bap

têmeen public, on leur met le

Cordon de l'Ord. de laToison.

Lorsque le Prince des Astu-

rics est âgé de i. ou 3. ans , on

assemble les Députez des Etats,

Villes & Royaumes d'Espa

gne, qui font serment de le rè-

connoistre pour heritier des

Couronnes & Domaines da

Roy son pere. ? -

Lorsqu'il approche de sa

septième année on travaille à

faire sa Maison. Le premier
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choix est celuy d'un Gouver

neur i ce doit estre un homme

de la premiere qualité , & qui

soit connu pour avoir illustré

sa grande naissance par lamas

des vertus convenables à j'&

ducation du Prince & à la con

servation du depost precieux

qui luy est confié par le Roy,en

la place duquel il est pour cet

erTer substitué. On luy choisit

ensuite un Precepteur j ce doit

estre un homme distingué par

sa vertu , son merite , sa .doc

trine , & sa grande érudition ;

il peut estre Seculier , puisquç

le Docteur Don Lorenzo Ra-
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mos del Manzano i Conseiller

du Conseil & de la Chambre

de Castille,a cité celuy du Roy

Charles II. II peut estre auííìEc-

clcsiastiquc ; le Roy Fcrdimand

& la Reine ayant choisi pour

le Prince Jean leur fils aîné le

Pere Diego Deza de l'Ordredc

S. Dominique & Professeur en

Theologie en l'Université de

Salamancjue s .& parce que ce

Roy & cette Reine passent

dans rHistoirc pour ceux qui

ont pris les précautions les plus

judicieuses pour ce Prince,qui

ectoit alors Thcritier présomp

tif de leurs Couronnes . l'Em-

\
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pcrcur Charles Quint com

manda que son fils rut instruit-

éleve & servi de la même ma

niere que ce Prince lavoitesté,

ce qui a toujours esté imité &

pratiqué par sesSuccesseur .Ost

nomme ensuite les" Premiers

de la Maison du Prince , sça^

voir son Grand-Maistre , son

Crand-Ecuyer , son Grand-

Chambellan , & aprés tous les

autres Officiers Subalternes

qui dépendent de ces Charges ;

on choisit aussi les Gentils

hommes de fa Chambre., dont

une partie doit estre de gens

meurs& déjafur lage& l'au

tre
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trc de jeunes Gentils hommes

afin que la tranquilitc serieuse

des uns temperant Tardcntc

vivacité des autres , le Prince

en tire toujours ce qui fera de

meilleur pour fa conduite. .

A l'égard du Ceremonial

pour les honneurs qu'on luy

doit & pour les respects qu'on

luy 'doit rendre en luy parlant

& en le servant , ils doivent

estre tels qu'il font dûs à The- '

riticr presomptifde la Couron

ne , & il n'y a là defllis aucune

difference entre le Roy & son

fils , si ce n'est que le Prince

est traité d5Altesse Royale, &

jívril i y op. M T
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non de Majesté. WtìKiV:«-

Le Mercredy dixième dece

mois les Chambres du Parle

ment s'estant assemblées , on y

sic les Mercuriallcs en la ma

niere accoutumée. Mr le Pre

mier President adressa d'abord

la parole à Mrs les Gens du

Roy.

Vous connoijfe^ 3 leur dit-il ,

l'importance de nos fonóhons

ht gfandeur des obligations cjuijy

font attachées ; devenus les hom»

mes du Prince £7* du Public t re-

prefente^-nous aujourd'huy nos

devoirs , & retrace^ nous fidele

ment le Caraflete& les qualit^
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essentielles qui font nécessaires au

parfait Magiflrat , afin que U

Cour travaille a corriger les dé

fauts qui pourroient s'efire glis

se^ dans l 'administration de U

Justice qui luy ejì confiée.

Mr d'Aguesscau Procureur

General , prit ensuite la paro

les fit connoistre par un tres*

beau Discours toutes les quali-

tez & toutes les vertus qui

doivent remplir le coeur d'un

parfait Magistrat, & l'Extrait

de son Discours que je vous

envoye est infiniment au des

sous de la force de fes pensées

& de la noblesse de ses expres

sions. T ij
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^J^aas ce jour folemnel que U

fagejfe de nos Péres a consacre

aux Mercurialles , nous avons

à vous représenter quelles font

toutes les vertus qui doivent con

courir pour former un parfait

Magistrat ; mais bien loin que

nous parlions le langage de Va-

mour propre, les fonóíions de no~

stre Ministére nous obligent de

dousfaire ressouvenir de lagran

deur du rang auguste où vous

estes éleves& desJoins que vous

deveX prendre pour en conserver

ou pour en augmenter fi faire Je

peut la gloire & la splen

deur. Refpefie7> vostre Etat réf.
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fecTef vous vous-même , ftvous

voulc% que les hommes conser

vent pour vostre personne cette

venération qui est duë a l'éclat

de la Pourpre dont vous estes

environne^ ; vousfere^ toujours

grands ìjì vous voule% toujours

í'efìre. La dignité qui est vray-

ment propre au Magistrat n a

encore rien perdu de jon lujlre;

que le fort jaloux de nostre bon

heur semble nous abbatre ; que

le malheur des temps suspende

pour ainsi dire nostre autorité ;

que le bruit des armes £7* le tu

multe de la guerre paroisse vou

loir retarder le cours de lajustice;

Tiij
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maigre toutes ces conjonctures

le Magistrat deposttairede ['Auto

rité du Prince demeure toujours

dans une étroite obligation de

t'enservit pour rendre la jujiiee a

Jès peuples £$r quelque honneur

que semble mériter la profejston

des armes , rien ne fera jamais

plus respectable qu'un veritable

Magistrat ; Jòit qu'il abaijfe ,

soit qu'il éleve s soit qu'il pumffe,

soit qu'il recompense , il exerce

toujours un pouvoir émané de la

souveraineté ; maisf c'ejl l'au

toritéqui commence le portraitdu

parfait Magistrat, c'est U verm

qui doit lefinir ; s'il ejl lefuplé



We«í de l'unejl doit estre la perfec

tion de l'autre. Le Magistrat

cboifìentre ies hommespour rendre

témoignage à la vérité > ne doit

jamais s'écarter des homes qu'elle

luyprescrit. Toujours inaccessible

aux impressionsqu'unefausse lueur

luy pourroitsuggérer, il ne doit

fe laisser conduire que par la feule

lumiere de la verité£7* de lajustice.

D'un autre cité libre & exempt

-des pajfons qui corrompent ordi

nairement le cœur humain , il ne

doit jamais fottir de cette noble

indifférence qui le rend toujours

-mattre de son suffrage & lelibrs

arbitre de fa volonté ; ou fi le

T iiij
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Magistrat permet à son cœur

t acces a quelques pajjtons , ce ne

doit cfire qu'à celles que la nature

inspire pour le soulagement des

personnes opprimées Jans s'écarter

des devoirs de la jufìice ; une

compajftonsage& éclairéepourles

malheureux,unc sainte pitiépour

les tfffoçtZ. , une jujle indignation

contre les criminels. Cesfortts de

mouvemens ne produiront jamais

rien contre ses devoirs; au contraire

tant que ces traits éclatonsforme-

ront le Magijlrat , rien ne fera

jamais plus refpeéîable ny plus

respecté. Le monde fçaura l bon-

noter& admirera les vertus d'une



 

personne dont la vigilance infati

gable pour s'aquiter dignement

des pénibles emplois aufquels il

s'est devoilé 3 procure aux hom

mes un repos qu'ilfe refuse à luy-

même. Que d'autres Magistrats

veuillent tacherde s'élever au des

sus de leur dignité par une am

bition demesurée; que ces esprits

tumultueux ne s'embarajfent que

de l'acroisement de leurfortune ,

leurs motivemens extraordinaires

poury parvenir , leur agitation

perpetuelle troubleront continuelle

ment la tranquilité qui fait le

bonheur de l'homme & qui doit

régner principalement dans le
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cœur du Magistrat; le juste goûte

avec tranquiiité dans la pojjejjton

defa vertu un bien qu'on cherche

'vainement dans une orgueilleuse

ambition. PuiJJìom nous conser

ver long-temps ces rejtes preûeux

de l 'ancienne dignité du Sénat ,

pourservir d'exémples aux autres

Magistrats& leurfaire connaître

les devoirs ejfentiels quifont atta-

che^au noble employ dont ilsfont

revêtus cjr avec quelle grandeur

ils en doivent remplir lesfonÛions*

II parla en cet endroit de tous

les devoirs de la Magistrature

& fit voir les dangers que cou-

roient les Magistrats qui negli-
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gcoicnt de s'en acquitter avec

la derniere exactitude.

Etdans quel temps , continua-

t-il , cette contagion a t-elle eflê

plus généralement répandue , fois

que le Magistratse laisse aUer à

^inclination de l'amour propre ou

de la vanité qui luy, inspirent des

fenùmens contraires a U justice £<r

a l'équité ysoit que l'oisiveté ou

la molejse s'emparent de son cœur

qui le rendent inhabile auxfonc

tions de son Employ ì soit qu'ilse

mêle tropsouvent avec des person

nes dont la profession est toute op

posée à la sienne dont le commerce

arreste fa vigilance &son exac-
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titude , on diroit qu'il veut cons

pirer contre la gloire de la Magif,

trature avecses ennemis les plus

declares , lassé& fatigué d'à- (

noirpajfé le matin dans desfonc

tions dont il devroit tirer tomefâ

gloire y il cherche le reste du jourh

s'en désennuyer dans des occupa

tions toutes mondaines , & loin

etefire continuellement attentif a

tousfes devoirs ausquels il est in-

dispenfablement obligépar la bien

seance&parles autres obligations

inséparables deson état t il ne rou

git pas de fe montrer avec inde-

cenfe aux promenades & aux

spectacles: ceux mime dont la nais-
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sance neparoissoitpas asfe% illustre

peur oserprétendre à cette haute di~

gnitédu Magistrat 3font ceux qui

par leur négligence dans leurs de

voirs rypar me conduite entiere

ment opposée asseoient pour ainsi

dire de la mépriser davantage j

ne pouvons nous point dire encore

que ceux qui dans un age peu

Avancésemblent rougir de leur

profession y veulent la cacheraux

autres hommes , & se la cacher

à eux-mêmes , plus ils veulent

par leur extérieur déguiser leur

dignité' , plus ilsse rendent méprU

sables t &* jouant un personnage

équivoque ils ne peuvent en as-
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feéíant une Profession incompati

ble qu'ejfuyerles débris de l'un &

de l'autre ; maispeuvent-ils

ainsi mépriser leur estat qu'ils ne

méprise nt en mêmeme temps leur

propre personne f eux qui ne peu

vent le plussouvent fefaire hon

neur que du rang auquel la for

tune Us a éleves par bavard. Il

y a un égal danger à ne pas con»

noijìre son estat & àfe connoiftre

mal : celuy qui ne s'enfaitpas une

jufie idée tombe dans l'ahaijjement

& le mépris ou s'éleve avec trop

de fierté à une vaine gloire qu'il

ne merite pas; cette grandek

tmet cette gloiresolide t
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^«i yàií ïapanage du veritable

Aíagistrat ne confijle pas a efire

au dessus des loix , a vouloir s'af

franchir de leur autorité , & afe

croire tout permis parce qu'ils ont

lepouvoir de le defendre aux au

tresicest legoût du Siécle present;

chacunparune inclination perver

se fe porte au mal qu'il reprime-

roit avec aigreur dans les autres ;

mais ce goût ne doit paspajferjuf-

5\uau SanÛuaire de lafustice où

es règles de l'équiténaturelle doi

vent estre inviolables , & où il

faut que le \ugement du Magis

trat commence par la raison , pe

netré de ces fent'tmms Q* content
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e heureusesécuritéJe Magif-

wve dans ces feules difpo-

les principes defa grandeur,

de là cette delicatesse de fentimens

qui le rendfi circonfpeól dans fes

decisions ; de là cette gravité mo-

deste cjui luy attire le rejpeél &

['admiration ; de là cette affabilité

cette bonté qui luy donnent la

confiance de ceux mêmes qui cfai-

gnentleplus de l'aprocher: moins

il veut jouir de son pouvoir pour

luy mêmey plus il en acquiert dans

l'ejprit des peuples , plus il leur

inspire cette authoríté visible &

reconnoijfable dont il porte les no

bles moques. Telle ejloitl'impref
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son que les anciens Sénateurs fe

faifoient des devoirs de la Magis

trature ; telles estoient les vertus

qu'Us defraient pour former le

grand caraélere du rentableMa

gistrat : tel efloit cet ancien Ma-

gistrat dont nous pleurons aujour-

d'huy la perte y çjr que pour com

batte & lutter contre le malheur

du Siécle s'est toujoursservi avec

une fermeté inébranlable de l'au

torité& du pouvoirqui luyavoit

esté confié ; fans crainte £$r fans

foiblejfe , il a toujours remply tous

fes devoirs avec la mêmegrandeu r

d'ame assuré , disoic^il luy-

même , qu'ily a encore loin de

Avril 170p. V



la pointe du poignard d'un sedi

tieux yjusqu'au sein d'un homme

jufie-.heureux d'avoirmontréaux

hommes que la magnanimitéefidt

tous les efiats , heureux encore une

fois d'avoirfini une fi nohle car

riere & de s'efire acquitté des

fonélionspénibles de laMagiflra*

ture avec une constance & une

fermeté invincible dans tous les

temps.

Quandméme cegrand Magis

trat ne revivroitpas aujourd'huy;

quand même nous ne le retrouve

rions pas comme nous faisons dans

son iuustrefilsje souvenir de cette

amc* magnanime ne s'effacera ja-



mais de nos cœurs , & il nous en

seignera toujours que plus un

homme honorefan estat plus il s'en

trouve honoré.

Mr lc PremierPresident reprit

eníuire la parole & dans un

discours rempli de maximes

justes Sc solides. 3 il repreíèn-

ta toutes les vertus necessaires

à la perfection du Magistrat.

Tout homme 3 dit il 3 est né pour

le travail , tout Citoyen est rede

vable a fa Pairie de l'employ de

son temps , il luy doit un compte

fidele de toutes fes aéfions \plus il

a receu de talens & d'avantages

de la nature & de la fortme a

Vij
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plus il doit sapliquer a lescuki-

.rotrey à les amener à leur der

niere perfeêhon : plus nos obliga-

gationsfont étenduesplus nous de-

ions apporter defoins g<r d'exac

titudes a nous en acquitter : fixes

mérite^ font certaines^comme l'on

n'en peut douter , le Magistrat

doit encore un compte beaucoup

. plus exaéldeson temps au Public,

que les autres hommes ; c'est un mi

nistere qui luy est confié , non pas

pour qu'il fe repose cy passe Jes

jours dans une tranquile oisiveté,

maispourqu'il travaille avecassi

duité pour sacquiter dignement

des grandesfonâions aufquehs il



est appelle. Il est rare d arriver 4

mefihanteperfection ,ileflmême

dificile d'y aspirer. Si l'on reflechif-

foitsur les motifs qui engagent

quelquefois à prendre le parti de

la Magistrature , ilfe trouveroit

peut estre que la vanité ou l'inte-

restauroientseuls conduits un hom

me àfe charger d'unftpénibleEm-

ploy , pourpajfer dans le repos £*r

dans l'oifìv été la principale partie

de fa vie ; on cherche a fe mettre

4 l'abry d'unfaux lustre quipuise

nous cacher nous honorer en

même temps toute la dignité&

l'honneur qui est veritablement

.propre au Magistrat doit l'ac-
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compagnes dans toutes fes ac-

tions;même dans celles qui font

indépendantes defes fonclions , il

doit toujours conserver la même

force & la mêmegrandeur a la

quelle la noblesse de fa profejston

î'éíeve. Ily a entre le Magistral

& le Public une efpece de traité

qui ïengage a travailler conti

nuellement pourfe rendre capable

d'exercer dignement le penible em-

plqy de la Magistrature -,fleMa

gistrat manque afespromesses, s'il

donne à l'oijtveté^aux dissipations

aux fpeélables le temps qu'il doit

consacrer àJa gloire & auPublicy

le Public a son tour manque an



respect qu'il luy doit O1perd tout

d'un coup la haute idée & l'estime

qu'il avoit conceu'è defonranggj*

de son mérite ; que celuy donc qui

veut acquérir la réputation qui est

deu'è au veritable Magistrat con-

noijfe toute la noblesse defesfonc

tions & qu'ilfçacbe que le devoir

defaprofession ne luy laisse aucun

repos ajfe^ noble ny même djfez

legitimepour pouvoir syattacber-,

on s'acoutumeÀesttmer ce qui briU

le auxyeux du monde & on at

tache une baffe idée a la noble

fonction de rendre la justice ; un

Magtfìrat doit éviter avecfoin la

compagnie de cesperfomes^u'^nées
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ou élevees dans lesein des armes t

n'ont jamais connu la noblejse &

la grandeur de la Magistrature ,

de crainte que se làijsant éblouir

par le faux brillant de leur raison-

nemensjlnen vienne à cepointd'a-

veuglemet de mépriser luy même

un estat dont il doit tirer toutefa

gloire ; pour lors il nauroit plus

aucun commerce xtvec des Juris

consultes sages & éclaire^ y il

nauroit plus aucune liaison avec

des personnes capables & solides

qui pouroient l*aider de leurs con-

Jeils (y de leurs avis , & il ne

feroit plus senfble qu'alareputa-

tion d'un hommepoly du grand
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monde ; on wptfife ces fortes de

Aíagijìrats & ils deviennent

bientofi un objet de raillerie a ceux

même dont ils semblent briguer

l'estime avec le plus d'emprejje-

ment. Je ne dis pas t continua-

t-il j qu'il faille une vertu trop

aujt re dans un Afagiflvat s un

homme public doit fe donner tout

entier au public , son accès doit

ejhefacile & dans une bontépré

venantepour s'Acquérirla confiance

de ceux qui ont besoin de son mi

nistére y il doit tofrjours conserver

la grandeur £jr la noblesse de son

rang , Mr le Premier Président

s étendit ensuitefur les autres au&>

Avril 1 70?. X



z4î MERCURE

ijte% nécessaires à ce parfait Ma

gistrat & aprés avoir jette des

fleursfur le tombeau de celuydont

la perte estoitfirécente, il finit en

disant que dans l'exercice de tou

tes ses vertus on trouveroit un

feur moyen de pafferune vie aujjì

Utile qu'agréable pour foi même

& honorable pour fa patrie.

Je ne vous dis rim de ces

deux Discours, qui furent ge

neralement aplaudis , & qui

' íont au deííus de toutes les

louanges que je pourrois leur

donner.

Mrc Ferdinand Vallot, Pres
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tre Docteur en Theologie de

la Faculté de Paris , Abbé d-'E-

pernay & de Gaillac dans le

Diocese d'A lby, mourut le mois

dernier. II estoit ancien Cha-

ancien Conseiller au Parle

ment j il avoit donné des mar

ques de la superiorité de son gé

nie dans tous ces difFerens em

plois , & il les avoic exercez

avec beaucoup de succès j il

estoit frere de feu Mr l'Evêque

de Nevers j de Madame la Mar

quise de Chazeron , épouse de

Mr le Marquis de Chazeron ,

Lieutenant - General des Ar

mées du Roy j & de Me la

Comtesse d'Ávejan, veuve du

feu Comte de ce nom qui z

commandé pour le Roy à Nan

 

Xij
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cy , pendant plusieurs années,

& où il est mort generalement

estimé On ne peut rien ajouter

à la pieté de cette Dame qui a

toûjours esté exemplaire', &'

dont la vie est un continuel

tissu de bonnes oeuvres j je n'a

vance rien que de veritable ,

& dont les preuves ne soient

connues ; ils estoient tous en-

fans de feu Mr Vallot Premier

Medecin de Sa Majesté ,& au

quel Mr Daquin succeda. Mr

l'Abbé Vallot avoit travaillé

au salut des ames dans le Dio

cese de Nevcrs , sous feu Mr

l'Evêque son frere , & il avoit

toûjours marqué beaucoup de

désinteressement pour les di-

gnitez Ecclesiastiques. Mr l'E

vêque de Nevers avoit eu des-
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sein de le, fairreson Coadjuteur,

mais la modestie de Mr l'Âbbc

Valloc en empêcha l'cxecution î

îl estoic fort assidu aux exer

cices de la Sorbonne ,- il ne

manquoit jamais d'assister aux

Assemblées de la Faculté, & il

a donnedans toutes celles ou ii

s'est tronvé des marques de la

superiorité de son genie i il

estoit bon Canoniste , & il a-

voit fait dés ses plus jeunes

années une étude particuliere

de la Jurisprudence Ecclésias

tique dans le dessein où, feu Mr

Vallot son pere paroissoit de

luy faire prendre de l'employ

dans la Kobbe ; il estoit égale

ment estimé dans le Parlement,

& il y a esté fort regretté par

ticulierement de la Grand-

Chambre. X ii)
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Je passe aux Benefices don

nez par le Roy , dans la der

niere promotion , & je ne me

serviraydu mot dedonné, qu'en

parlant du premier bénéfice, ce

mot de donné , étant sous enten

du pour tous les autres.

Le Roy a donné l'Evêché de

Marseille à Mr ì'Abbé de Bel-

sùnce , Grand Vicaire d'Agen.

Ce nouveau Prelat est filsde Mr

le Marquis de Belsunce , d'une

des meilleures Maisons de la-

Guyenne , & qui a longtemps

servi à la teste d'un Regiment

d'Infanterie , & de Dame N. . .

de Caumont , sœur de Mr le

Duc de Lauzun & de Me la

Comtesse de Nogent , ainsi cet

Evêque est cousin germain de

Mr le Comte de Nogent , du

Chevalier de ce nom, dont le
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merite est connu, de Me la Mar

quise de Biron- sœur de ces Mrs,

& il est aussi cousin de Me la

Duchesse douairiere d'Estrées ,

qui est de la maison de Nogent ,

& de Mr le Duc de la Force qui

est à la teste d'une autre bran

che de la Maison de Caumont ,

qui a donné deux Maréchaux

de France. L'Evêché de Mar

seille vacquoic par la mort de

Mr de Poudenx , dont je vous

fur ce Siege Ce Prelat n ayant

demeuré qu'environ un mois à

Marseille , y mourut le io. Jan

vier. Mr de Matignon ancien

Evêque de Condom & Abbé de

S. Victor de Marseille , qui s'y
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de ce Prelat , qui fut generale

ment regretté, puisque dans le

{>eu de temps qu'il a resté dans

a Ville Episcopale, il n'a paru

occupé que par des œuvres de

charité. Le Siege de Marseille

a joui autrefois du titre de Me

tropolitain. En voici le sujet.

Patrocle, Evêque d'Arles, qui

vivoic du temps du Pape Zozi-

me,fondoic sur l'Apoílolat de

S. Trophíme son prcdecesseur ,

sa Primauté prétenduë sur tou

te la France , ou du moins sur

les deux Narbonnoises & la

Viennoise , ce qui forme au-

jourd huy les Archevêchcz de

Vienne , d'Arles , d'Avignon ,

de Narbonne , de Toulouse , &

d'Aix; mais dans le même temps

l'Evêquc de Narbonne se pré/-



GALANT 249

teodoit Metropolitain de la

premiere Narbonnoise , & suc

appuyé en cela par l'Egliíc do

maine. D'un autre côtéPatrocIe

ayant este convaincu de simo

nie, & d'avoir fait plusieurs

violences il fut encore dépouil

lé de la seconde Narbonnoise ,

& Procule Evêque de Marseil

le en fut fait Metropolitain par

lc Concile de Turin ,.vçr$ Tan

400--

L'Eglise Cathédrale de Mar

seille est sous le Vocable de

Noltre-Dame de la Majour,

l'Evêque estoit autrefois Sei

gneur d'une partie de la Ville,

mais- da ris le treizième siecle il

traita de ses droits avec Charles

de France L de ce nom , Roy de

Naples & Comte de Provence.*
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qui avoit soumis Marseille. Oa

accorda divers privileges aux

Habitans qui (ont exempts de

Tailles , Ban & Arriere ban , &

la Ville fait un Corps particu

lier, séparé de celuy du Pays de

Provence. Lev Marfèillois sou

tinrent autrefois de longues

guerres contre les Gaulois, les

Liguriens & les Carthaginois^

& ils bâtirent plufieurs Villes

où ils envoyerent des Colonies j

ces Villes sont, Nice , Anribes,

Agde . &c. Cesar prit cette fa

meuse Ville, qui fut ensuite en

proye aux Goths & à d'aiures

Barbares.

L'Abbaye d'Auberive à Mr

l' Abbé de Cbampigny , frere de

feu Mr l Evêquede Valence &

de Mr le Trcsorier de la Sainte
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Chapelle du Palais. Cet Abbé

est Prevost de l'Èglïse Collegia

le de Saint Pierre de Lille, que

Baudoiiin Comte de Flandres

fit bastir vers le commencement

du onzième siecle 5 mais comme

îl ne joiiit pas du revenu de cet-

te dignité, qui est considerable,

depuis la prise de Lille par les

Alliez , le Roy qui regle toutes

ses actions par la plus exacte

justice , luy a donné pour le dé

dommager l'Abbaye d'Auberi-

ve. Cet Abbé est de la Maison

de Bochart illustre dans le Par

lement de Paris , auquel elle

donna un premier Prcsident

dans le dernier siecle , & qui est

divisée en deux branches: Sar-

ron , dont est Mr l'Esêque de

-Clermont , & Mr de Champi
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gny , dont est lc nouvel Abbé

d'Auberive.

L'Abbaye d'Epernay , vaean

te par la mort de Mr l'Abbé

Vallot, à Mr l'Abbé le Pileur.

I lest d'une famille de la Robe

de Paris , tres - ancienne ,-

& tres - bien alliée , & qui

estoit connue fous le regne de

Henry III. Mr l'Abbé le Pileur

a un talent particulier pour la

conduite dej ames M avait VAb

baye dcBonnefons,dont il adon

né fa démission au Roy. CetAb

bé êc neveu de Mr du Buislòrì', 4

Intendant des Finances,& pro-s

che parent de Mr le Procureur

General de la Chambre des

Comptes de R.ouen/Mr le Car

dinal de Noailles , qui connoist

.
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la regularité de ses moeurs , fa

bonne conduite & fa grande

pieté, luy a donné la direction

de plusieurs Communautez.

L'Abbaye de Gaillac vacante

aussi par la mort de Mr l'Abbé

Vallot , a esté donnée à Mr l'E-

vêque de Poitiers , qui est de la

Maison de laPoype, l'une des

plus anciennes de la Breûe. H

estoic Comte de Saint Jean de

Lyon avant d'estre élevé sur le

Siege de Poitiers , & il estoit ce

qu'on appelle le 6?^»^ Prefire de

l' Archevêque, Ce Prelat est fre

re de Mr le Marquis de Ver-

trieu , de Me la Superieure de

Saint-Cyr prés de Versailles ,

&<le Me la Marquise de Mont-

aigu en Franche- Comté. II si

gnale tous les jours son zele &
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sa pieté dans le Diocese qui a

esté confié à ses foins. II vient de

faire imprimer une Théologie

à l'usage de son Seminaire On

regarde Mr de la Poype, comme

le pere desEvêquesiilenestsorti

quatre de Poitiers depuis fix ou

sept ans qu'il en est Evêque,

qui ont esté formez fous ses

yeux, & que le Roy a élevez à

cette dignité , par le témoigna

ge de Mr l'Evcque de Poitiers.

L' Abbaye de Gaillac est dans

le Diocese d'Alby , & elle a pro

duit de saints personnages.

L'Abbaye d'Ardennes à Mr

l' Abbé de la Bastie , Dodeur

de Sorbonne & Grand Vicaire

de Chartres. Sous un Prelac

aussi pieux & aussi éclairé que

Mr l'Evêque de Chartres , on



«e peut faire que de grands

progrés dans la vertu & dans

Ja connoissance de la Discipli

ne & du Gouvernement de

l'Egliíê i ainsi la qualité de

Grand Vicaire de Chartres

fait connoîtreque celuv qui la

porte merite toutes sortes de

louanges. Mr í'Abbé de la Bas-

tie,a esté élevé dans le Semi

naire de Saint Magloire , dont

il faisoit alors l'agrément par

son esprit y & par les manieres.

II est fils de Mr de la Bastie,

Lieutenant de Roy de Stras

bourg , & il reçût les Ordres

Sacrez dans cette même Ville,

des mains de Mr l'Evêijue de

Tiberiade , alors Coadjuteur

de Strasbourg , qui l'honoroic

d'une bien-veuillance particu
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ïicre. Cec Abbé est frere de

Mr de la Bastie-Verseil , cy-

devant Colonel de Dragons

&à présent Enseigne des Gar

des du Corps , & qui suc Faic

Brigadier des Armées du Roe

dans la promotion du mois dy

Janvier dernier ; il est ausil

cousin germain de Mr de

saint André, Gouverneur de

Vienne , & qui a perdu uri

bras au service du R.oy. lis

font fils des deux freres , 6c

tous de la maison de la Bastie,

une des plus anciennes & des

plus qualifiées de Dauphiné.

L'Abbaye de Bonnefons à Mr -

YAbbé de Lanzac, Grand Vi

caire de Bayonne. Mr Dreúil-

lec , Evêque de Bayonne par

tage avecccc Abbé une partie



des foins de son Diocese , sur

la connoiflance qu'il a de son

merite & de ses lumieres y &

il a associé à l'autre partie Mr

l'Abbé de Barcos Abbé de

faine Jacques de Beziers. &i

Docteur de Sorbonne. Mr l'Ab

bé de Lanzac , est d'une des

meilleures maisons du Royau

me j elle est originaire de Lan

guedoc 5 elle a formé plusieurs

branches qui toutes ont pro

duit des personnes d'un merite

extraordinaire.

L'Abbayede saint Leon ,. de

Toul à Mr L'Abbé de Suze ,

neveu de feu Mr l'Archevêqua

d'Auch. La maison de la Bau

me de Suze est une des plus

anciennes du Royaume j elle

est de Dauphine, & a donne

Avrïi ijop. Y
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une Evêque à l'Eglise d'Oran

ge. Rostaingde la Baume pro

che parent de ce Prclat fut

Chevalier des Ordres du Roy 5

& c'est à cette Maison que les

habitans de Montelimar font

redevables d'avoir fait sortir

les Protestans hors de leur

Ville. Un Seigneur de S.uze

les en chassa , & il perdit la vie

peu de temps aprés dans une

occasion où il se trouva contre

eux. La Maison de la Baume-

Suze est alliée à celle de Pon-

tevez Marquis de Buons , par

une fille de la Baume qui en

tra dans celle de Pontevez-

Buons.

L'Abba"ye de Sandras à Mr

l'Abbé Fanti , Abbé d'Ours ,

& connu par le progrés qu'il a
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fait dans les Sciences humaines

& par la pieté- qui couronne

tous les dons que la nature à ras

semblez en foule dans fa person

ne. L'Abbaye deSandrasapro-

duit de Sçavans Religieux j &

des personnes d'une pieté émi

nente. Un Moine de cette

Abbaye avoit entrepris dans

le dernier siecle de donner les

Actes de saint Sabin avec des

Notes qui serviroient à en

éclaircir les difììcultez que Mr

de Tillemont a presque jugées

insurmontables. Mais la more

Je prevint. Mr Baluze est du

íentiment de Mr de Tillemont.

L'Abbaye de saint FerioL

d'Essommes à Mr 4'Abbé de

Ville-Breúil fils de Mr de

Ville- Breiiil Gentilhomme ori



iêo MEUCURfi

ginaire de Normandie & d'une "

pieté solide & exemplaire dont

il donne des marques dans la

Congregation des Meilleurs ,

dirigée par les Peres idu Novi

ciat des Jesuites dont il est de

puis long temps. Cet- Abbé est

frere de Me- la Comtesse de

Monasterol , épouse de l'En-

▼oyé Extraordinaire de M!r

l'Electeur de Baviere en cette

Cour & est d'une illustre fa

mille Milanoise. Cette Dame

avoit épousé en ite nôees Mr

de la Citardie Lieutenant gê

nerai des Troupes de S. M.

Mr l'Abbé de Ville-breúil est

generalement estimé 5 il est

encore jeune, mais il n'en a pas

moins de vertu.

L'Abbaye de Saint Aubert
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â Dom Joseph Pouillaude , Re

ligieux de la même Abbaye , &

un des plus habiles Théolo

giens de son Ordre J dont il a

exercé les principales Charges.

Dom Pouillaude entra fort jeu

ne dans la Religion , & s'y dis

tingua bientost par ses talens ,

& ses Superieurs l'ont souvent

tire de fa solitude pour le faire

paroistre dans des actions d'£-

clat & de doctrine, qu'il a eu

la gloire de soutenir avec beau

coup de succès.

-.Le Prieuré de Chaux a Mr

l'Abbé Boisot , Chanoine de Be

sançon. Cet Abbé est frere de

Mr Boisot Premier-Prcsident da

Parlement de Besançon , & ci-

devant Procureur General du

même Corps j & il est oncle de
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Mr l'Abbé Boisoc Docteur de

Sorbonnc , Grand Vicaire de

Meaux , & gui a une Abbaye

consiJerable en Franche Com

té. Celuy qui donne lieu à cec

Article a beaucoup de merite ,

& Mr l'Archevêquc de Besan

çon , de même que Mr l'Evêque

d'Arethuse y ont une grande

consideration pour luy. II est

bon Théologien , & il a un

grand talent pour la Chaire.

L'Abbaye de saint Cataire

d'Arles à Me de Graveizon ,

Religieuse de la même Abbaye ,

& nièce de Mr TEvêque de

Vence. Cette nouvelle Abbes

se est fil le de feu Mr Amol Sei

gneur de Graveizon interessé

dans les Affaires du Roy , & de

Dame N ... de Grillon , sœur.
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de Mr l'Evêque de Vence. Elle

a un frere connu sous le nom

de Gravei^on , & qui demeure

â A ries où il est fort consideré.

L'Abbaye de faine Cassaire

estoic vacante par la mort de

Me Roses sœur de Mr PAbbé

Roses , Abbé de saint Pierre de

Vienne , & issue de feu Mr le

President Roses Secretaire du

Cabinet & President en la

Chambre des Comptes. Elle

avoit esté auparavant Prieure

de sainte Colombe à Vienne ,

& Mr l' Abbé Roses son frere

l'avoit* nommée à ce Benefice

dont il est Collateur , & elle le

permuta ensuite avec l'agré-

ment de Sa Majesté , avec Me

des Halles , alors Abbesse de

Saint Cesaire , & aujourd'huy



Prieure de Sainte- Colombe. .

L'AbbaycdeNostre Dame de

Bons à Belley, à-Me de Salieres,

Religieuse du même Convent ;

cette Dame est sœur de feuë Me

de Chastellart , qui estoic Ab

besse du même Monastere avant

Me de la Riviere, par la more

de qui Me de Salieres Ta eue ,

avant Me de Chastellart ,

Me de Laigues fa tante , &

de Me de Salieres , avoit eu

cette Abbaye , à une lieuë de

Belley , au Village nommé

Bons , Me de Saliers estsoeur de

Me de Fontangé , épouse de Mr

de Gruel de Fontangé , perc ôc

mere de Mr de Fontangé qui a

perdu un bras & une jambe au

service du Roy, & de Mlle de

Fontangé , qui fait son séjour
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à Lyon. La nouvelle Abbesse

est aussi sœur de Mr du Chastel-

lart , qui aprés avoir porté l'ha-

bic ecclesiastique , l'a quitté

pour épouser MTîe^de Beauvoir,

sœur d'un Conseiller du Parle

ment de Grenoble 5 & de Mr

rAbbé du Chastellart Prieur de

Chandieu , qui a eu ce Prieuré

aprés son frere , dont je viens de

parler. La Maison du Chastel

lart est ancienne en Dauphine,

II en est parié dans 1 Histoire

de Marie Stuart Reine d Ecos

se , à l'occasion d'un Gentil

homme nommé Chastellart, qui

suivit la Reine Marie en Ecosse

lorsqu'elle y retourna aprés la

mort de François II. son mary,

& qui périt malheureusement

pour avoir osé levee les yeux

Avril 1709. Z
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jusques sur cette Princesse. Me

de Salieres est nièce deMe la,

Marquise de Leuville , & Mr

l'Evêquede Belley quiconnoist

sa vertu & son merite , a deman

dé pour elle l'Abbaye de Bons ,

& l'a obtenuë. Elle avoit une

pension de quatre cens livres

sur cette Abbaye que ses parens

luy avoient faite, ce qui a enco

re déterminé le Roy à la luy

donner , pour en soulager les

Religieuses. II y a eu une Ab

besse de Bons de l'ancienne Mai

son de V)llette-la-Cou.

L'Abbaye d'Andlaur à Me

Sophie d'Andlau , Religieuse

de la même Abbaye- C'est une

personne d'un grand merite &

qui a toûjours esté fort appli

quée à ses devoirs. Sa Commu-



nauté souhai toi t ardemmen tque

le choix de Sa Majesté tombast

sur cette Dame. Elle a eu lieu

d'eíìre satisfaite & de la grace

que le Roy luy a faite & de la

maniere qu'il la leur a faice ,

puis qu'en nommant Me d'A nd-

lau , ce Prince sic Téloge de cet-

Dame & de la Communauté

dont il luy donnoit le gouver

nement. Me d*Andlau est d'une

ancienne Maison originaire de

Picardie , & qui a produit des

personnes d'un grand merite.

La Tresorerie de la Sainte-

Chapellede Bourges a Mr l'Ab

bé le Hours , Chantre du même

ChapitrescetAbbé meritoit une

place auífî distinguée par ioa

merite & par fa vertu. 1 1 a tou

jours esté fore attaché à ses de-,
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voirs, &il á toûjours cu:une at

tention particuliere àbien rem

plir les fonctions de son estar.

Mr l'Abbé le Hours est d'une

ancienne famille originaire de

Berry , & qui a esté seconde en

personnes de merite & de ver

tu. Barthelemy le Hours avoic

laissé dans le seizième siecle où

il vivoic , des Mémoires pour

servir à la vie de Saint Michée ,

dont il est parlé dans le Menp-

loge de Canisius i & qui fut un

des Martyrs de la Palestine dans

la persecution de Dioclctien.

ïl travailla auífi à la vie de St

Vcnustien , Gouverneur de la

^Toscane & de l'Ombrie , qui

àprés avoir fait beaucoup de

Martyrs, eut 1c bonheur de le

dçyçnir lúy-même > il est parlé



de cëSaìntVenufaen&de Saint

Sabin dans les Actes de Saine

Cassien Evêque de Todi , & ci

tez par Baronius , & dont le Je

suite Bollandus parle. Ce me-

rnetiReligieux avoit eu inten

tion de donner au Public quel

ques Remarques sur les Ouvra

ges du Philosophe Hierocles ,

fur lesquels Pcarson Evêqne de

Chester, a fait de fi fçavans

Prolegomenes Le P. le Hours

estoit du sentiment de çeux qui

croyem qu'Hiciocle réfuté par

Eufebe , estoit Gouverneur de

la Bithinie.

LeMardy 16. Avril Mrs du

Parlement de Dombes firent

chanter dans TEglife Collegiale

de Trevoux la Messe SoTem-

nellc du S. Sacrement que Mr

Z iij
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de Malezieu y a fondée pour

ía Maison de S. A. S. Mon

sieur le Duc du Mmaine , &

qui s'y doit celebrer toutes les

années le même jour. Mr l'Ab-

bé de Curtillot) Doyen de Tre

voux &Conscillcr,ClercauPar-

lcmentjofficia avee beaucoup de

pompe , & Mr Perraut ancien

Chanoine,harangua iVír le Pre

mier President & tout le Parle

ment lorsqu'ils entrerent dans

['Eglise. Son discours fut fort ap

plaudi. Les louanges de leurs A.

S. Monsieur & Madame la Du

chesse du Maine , de Mr de

Meximi Premier President , &

des Chefs de la Compagnie ,y

furent répandues fort spirituel

Jcment. Le jour précedent le-

Parlement rendit un Ordoa-



nancc digne de fa pieté, pour

obliger les Ecclésiastiques &

tous lesOrdres de laPrincipau-

té à contribuer à la subsistance

des Pauvres.

. Je ne doute point qu'une Or

donnance qui ne peut produire

que de bons effets, & atcirer les

benedictions du Ciel sur ceux

qui l'ont donnée , ne serve

d'exemple à plusieurs Villes du

Royaume > pour ne pas dire à

toutes , ce qui seroit à souhai

ter.

Comme l'on n'a donné au Pu

blic qu'un Extrait de la Rela

tion qui suit , je crois que vous

ferez bien aiíe d'en voir l'ori-

ginal. II est de Mr de S. Ovide

de Broùillan , Lieutenant de

Roy de Plaisance.

Z iiii
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KELJTION .^í-

De la Campagne que j'ay faire

pour aller attaquer tes poftes

que les An >iois pojjedent dans

Ï/Jle de Terre neuve,

,,.Je partis lc 14. Decembre

,> avec cent soixante ôíquator-

ze hommes pour aller eou-

cher à trois lieues de Plaisan-

,, ce le m. à quatre lieues j je

» íejournay le 16 par un temps

„ de neige tres-facheuxjle 17. je

me rendis au fond de la Baye

de Ste Marie, où il y avoit des

Charois pour me conduire à

la grande Somonierc où. je

trouvay des vivres que j'y a-

j, vois envoyez,&pourm'empê-



cher de traverser trois gran- "

des rivieres qu'il y a j j'en "

partis le 18. & me rendis à la- "

dìce Somoniere. : j'y sejour- "

nay le 15)- 10. & »i- pouré- •«

quiper & préparer ma petite "

troupe à faire le voyage. Je"

me remis en marche & fis en- "

Viron deux lieuës : le 23. 4-. *«

lieuësjle 24. 4. lieuës r le 25. "

x. lieuës: le 26. \. lieuës : le "

17. 4. lieuës : le 28. à peu <«

prés autant : le 25?. 3. lieuës : "

le 30. 2. lieuës &le 3-1. 1 lieuë, ««

qui me mit à une demie lieuë "

du fond du Havre où je fis "

faire alte afin de me préparer. "

Je fis dans cet endroit couper «<

35. échelles dont les échelons "

estoient de corde, afin de les "

rendre plus portatives 5 je"
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partis à J'entréc de la nuit

avecle sieur Depensensàqui

„ je faifois faire la fonction de

Major & les trois guides que

„ j'avois pour aller aux maisons,

fçavoir fi les Habitàns s'ê-

toient entierement retirez

dans leurs Forts;à la trois ou

„ quatrième maison j'entendis

du bruit & vis sortir une per-

„ sonne qui venoit à nous , qui

fans doute nous ayant aper-

„ ceu s'en retournoit > croyant

n estre decouvert je m'avançay

& me saisis de la maison où

„ je ne trouvay qu'une femme

„ & deux enfans. Comme nous

„ parlions tous assez mal An-

,, glois je ne pûs rien fçavoir, si

„ ce n'est qu'elle estoit seule

,, dans le Havre & que tout le



monde cstoic dans le Fort «*

neuf5 aprés avoir fait visiter «

quelques autres maisons où ««

je ne trouvay personne , je "

ïaiffay deux hommes pour ««

garder cette femme & je m'en «

retoumay pour amener Je dé «tf

tachement dans cet endroit. "

Auslìtost aprés mon arrivée, "

je fis marcher ma petite trou-

pe à la maison de cette bonne cf

ft mme où. nous restames jus- «í

qu'à deux heures , que je sis ««

prendre les armes & les é* '-'

chelles , & marcher vers le "

Fort, dont nous estions envi- *?

ron à une demie lieuë , la re- ft

verberation de la neige avec

une tres-belle lune mefaisoic «f

craindre avec justice d'estre "

découvert des Sentinelles. * H
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estant obligé de paíTerfur des

„ hauteurs dont les deux Forts

,,decouvrent entierement. Cet-

iì te même erainte troubla je

a crois mes Guides , m 'ayant

„ tres-mal à propos fait faire

,y des marches dont nous vo-

yons facilement lesSentinel-

i, les, qui veritablement nous

,, découvrirent 3 ayant averti

leurs Caporaux qu'ils vo-

yoient du monde , ils répon-

» dirent aux Sentinelles que

„ ctstoient des chiens , dont il y a

,, tres-grande quantité dans ce

Pais qui poursuivoíent des

3, chevaux. Comme je vis qu'il y

,i avoit déja plus d une heure

que nous marchions dans les

,, neiges au dessus du genouit

» íàns presque avancenque c'ê
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toit bien de la fatigue pour ««

des gens qui estoient déja "

beaucoup fatiguez du chemin «

qu'ils venoient de faire &"

d'avoir passé une nuit tres- ««

froide fur les échafaux fans ««

Feu : toutes ces raisons & '«

beaucoup d'autres ralentis- «f

soient l'ardeur des plus bra- (t

ves:je crus qu'il estoit necef. {«

faire dans une pareille occa- M

íìon de servir moi même de ft

Guide , ce que je fis en me «f

mettant à la teste deio.Vo- <«

lontaires qui alloient devant. ««

Comme j'avois quelque fois «.«

fait ce chemin lorsque ce pos- M

te fut attaqué par Mr de Su* «,

bercase j je fis défiler aveedi-

ficulté le long de la maree ê- «c

tant obligé de passer dans ««
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„ í'eau où. l'on ne sçauroie

„ aperceu , & de gagner une qof\ •

Glaílìs. 11 fallut le mon-

trcr à découvert & marcher

,, un peu vide afin de ne pas

„ donner le temps d'éveiller,un

Gouverneur brave & vigi-

lant t & mettre une bonne

„ Garnison en cílat de s'oposcr à

l'alsaut que je voulois doner,

a nous n'eumes pas fait 10. pas

quelaSc inelleduFort neuf

nousaperceut & crizquivivei

celled FortGuillaumeen fit

de même, n'ayant rien répon-

a du & faisant marcher le plus

promptement qu'il m'estoic

possible , il nous fut tiréquel-

que coups de fusils j cela ne

m'empêcha pas d'arriver à la

line qui abouti

 



porte du chemin couvert 5 je ««

criayun Vtvtle £jquirani- "

ma le courage des miens , & ««

le fit perdreaux ennemis -, je "

gagnay le chemin couvert"

avec 15 à 16. hommes & tra- ««

veríay le fossé malgré le feu ««

des deux Forts:je fis planter «•

z. échelles que j'avois & de ««

íix hommes qui me restoient, '«

les autres ayent esté tuez ««

& blessez à la descente du fos- «<

sé 1 il y en eût encore trois de ««

blessez à mort sur les échelles. ««

Ce fut dans ce moment que le <•

íîcur Depensens arriva avec ,c

quarante hommes & plufieurs «•

échelles que je fis planter sur ««

l'efcarpe5 lorsque l'on y eut c«

monté , il fallut íc servir des ««

mêmes échelles pour une pa- «(



„ fissade qui occupe la berne où

je metrouvay tres-embaraf-

sé de voir mes gens entre cette

„ palissade & un tallu de rem-

„ parts qui eíloit de huit à dix

pieds de haut avec une glace

„ unie qui empechoit de grim-

per sur le parapet : il fallut

,, me servir du méme expedient

qui estoit de faire jettermes

„ Echelles pour monter sur le

. rempart : cet Officier montra

le chemin aux autres & en-

tra le trois ou quatrième dans

9, íe Fort accompagné du sieur

,, de Renou. J'arrestay une par-

„ tie de son détachement pour

?, s'avancer quelquepas dans Ie

fossé afin de faire seu fur les

Habitans qui nous incommo-

„ doient beaucoup. Meíïeurs



Joanés , Da.rlliboufs , Dar- e*

genteuil , Ion frereDupleífis, «c

la Chenays & la Richardiere rt

faiíant fonction d'Officiers,**

suivirent ces deux Mrs de foït'«*

présj le fieurDepensens'qui se ,*

rendit Maistre des Corps de ct

garde 5 le sieur de Renou,de te

la Maison du Gouverneur, & «r

ces autres Messieurs allerent'"-'

se saisir du Pont-levis ; le "

Gouverneur qni alloit pour"-

baisser le petit Pont des Ha- ir

bitans à trois cent hommes «*

qui estoientà îa porte, y fut'"1

blessé de trois coups dont il

fut renversé, legrand Pont- f«

levis fut baissé par nos gens™

& le guichet ouvert par où la ^<

plus grande partie du déta- ««

chement entra. Pendant ce ** -

Avril 1705. A a
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,, temps là , les HabitausfaU

,., soient un feu continuel dans le

fosse où les échelles étoienc

» placées & ne discontinuerent

que lorsqu'il me rirent maî^

trc des remparts. Ayant fait

„ avertir lefieur Depensens de

faire baisser le grand Pont &

#l ouvrir la porte,cela fut en peu

,, executé ,ceux que j'avois

,, fait avancer pour faire

„ face aux habitais , entrerent

„ par le Guichet, & ne laiffe-

sent pas de m'cstre d'un grand

secours. L'onm'avoit assuré

que le Gouverneur estoit dans

„ le fort dcsHabitans.Je sis met-

„ tre cette troupe en bataille

,, sur les Ratnparts, ent er ies

,, eíchelles , lever le Pont-le-

>, vis 8c fermer le Guichet.



Dans ce temps-là l'on vint

m'ctvertir qu'on l'a voit trou* «

yç parmy les blessez & que \\

l'on estoit maistre de tous les ffr

Officiers. Je donnay ordre ,«

que personne ne bougeast , & «-*

que l'on fit poser des senti- "

nelles dans toutes les Guérit- «c-

t.esi que l'on preparastle Ca- «-«

non qui estoit tout chargé >**

& que l'on prist garde si les4'

nabi cans ne feroienc point «'

quelquesmouvemens. Jesus4*

trouver le Gouverneur que «*

l'on avoit conduit fur laPla- -«-f

ce d'Armes î Je l'amenaydans tC

fa maison ; je luy laiffiy un

Officier & quelques soldats «c

pour le garder , & je retour- «.•

nay fur Te Rempart où jere- tc

stay jusques à la pointe du c<;

A a ij



„ jour que je fis mettre le Pá-

villon Blanc. Tout estoic

,,tranquile dedans & dehors j

Ce Fort est entouré d'un Gla-

» cis palissade, d'un Chemin

Couvert d'une Contre-Es-

carpe , d'un Fossé , d'une Es-

„ carpe, d'une Berne , occupée

d'une Palissades d'un Taîlu,

u de Ramparcs , d'un Parapet,

& de Rempares sur lesquels

je trouvay une Baterie de

dix-huit pieces de Canon &

, 4 Mortiers à bombes, &viugc

à Grenades. Ce Fort estoic

» Commandé par un Gouvcr-

„ neur,un Ingenieur , plusieurs

â, Officiers qui formoient la.

Garnison avec cent hommes

„ de troupes , des Arccnaux ,

3, & des Magazins remplis de



„ Munitions de Guerre & de

Bouche , pour soutenir un

y, siege de six mois de tran-

,, chée ouverte. Je sis baisse?

deux heures aprés le Grand

,, Pont levis pour retirer douze

j, à quatorze de mes blessez qui

,, estoient dans le fossé, & pour

,, faire emporterquinze ou sci-

,, ze Anglois qui avoient esté

,, tuez dans le Fort. Sur les

,, neuf heures je fis sortir lc

,, sieur de la Ronde Denis avec

„ un" Tambour, pour assurer

„ Messieurs les habitans que-.

leur vie & leur honneur-

„ estoient en sureté , & j'or-.'.

,,:donnay à tous les autres de

,,se rendre dans le Fort, ce-

„ qui fut executé Ilsyvinrene

,, au nombre de cent huit , dont
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je fis faire un Kefinçitmetf^àti

,, personnes & des armes qutb*

,, avoient. J'envoyai deux heu-

res aprés le sieur Depensensi

,, Major avec deux Officiers-,

,, & trente Mousquetaires pour;

,, les faire desarmer tous , &.

,, porter les armes dans le Fort

,, Guillaume, 11 se trouva prés

de 600 fusils dont ils avoient-

,, cassé le bois d'une partie ,

„ vingt à trente Pistolets & aun

tant de sabres. Sur les deux

» heures aprés midy je fis armer

,, une Chaloupe & je donnay.

,, ordre au sieur de la Ronde:

„ Denis de s'embarquer pour

,,. aller au nom d u Roy sommer .

,, le petit Fort de se rendre.

,, Celuy qui y coonmandoit luy:

>, demanda jusqu'au lendemain



à huit heures 3 ce qui luy fut e*

accordé. Jc l'y rcnvoyay au «

temps prefeript , & il trouva «*

la Garnison disposée à suivre ««

les Ioix que je voudrois luy"

donner. II me renvoya Ic {«

Commandant avec fa Garni- ««

fon qui estoit de soldante hom-"

mes. Ce poste est basty fur un «*

Rocher escarpé , détaché de («

la terre à l'entrée du Port.

II estmuny de quinze pieces »

de Canon , dont il y en a cinq'*

de trente-fíx livres , quatre ,£

de vingt quatre, une de dix- «*

huit, & cinq de douze 5 un "

Mortier à bombes & six à gre- ,e

nadesjdesMunitions de Gucr- <c

re & de Bouche pour prés «f

d'un an. Voila , Monseigneur tc

à peu prés le détail de ce qui "



£88 Mff RCUÏtfc.. -

s'est passé dans mon Voyage,

& de ce que j'ay trouvé dans

,, cc pays. Fait au Fort'Guil-

„ laume de Saint Jean. Ce zi.

„ janvier 1709.

Mr le Duc deGiovenazzoCon-

seillerd'Estat aesté fait Grand

d'Espagne, & il fc couvrit de

vant le R.ov le 6 Avril.

Mr le Duc de Cessa a pris

possession des honneurs de la

Grandesse à cause de la Duché

d'Astrico qui luy appartient ,

ayant espoufé la fille & héritie

re du feu Duc de ce nom. . ;

Je viens de voir une Léttre

d'Espagne , dont j'ay tiré VAr

ticle que vous allez lire , en at

tendant que je vous envoye

une plus grande Relation de la

Cerémonie dont il s'agit , & qui

unie



unit'de nouveau si fortement les

Espagnols à Philippe V. & au

Prince son fils , qu il paroist im

possible que rien puisse jamais ê-

tre capable de les en détacher.

Ce n'est pas qu'il y eût rien a ap

prehender des Espagnole natu

rels dont on ne peut trop louer

la fidelité & la valeur. Ils ai

ment Thonneur , & quand ils

ne se trouveroient pas portez à

âimer le Monarque qui les gou

verne aujourd'huy , & à qui ils

obeissent encore plus par incli

nation que par devoir , â cause

de ses^grandes qualitez , & de

la bonté qui luy est naturelle,

ils ne laisseroient pas par prin»

cipe d'bonneur , de remplir

tous leurs devoirs.

"On fit à Madrid le septième

Avril 1709. B b

J !
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d'Avril , aitìsi qrtl'fttòiiPéfté

arresté,Va Ceremonie de tec&tí-

noistrc & jurer Monseigneur

k Prince des A stu ries pour sue-

ceflteur du Roy Philippes V. à fa

Monarchie d'Espagne , dans

l'Egtise de saint Hierosmëtftt

Buen Retiro avec beaucoup di

ctat > d'ordre , de magnificence

& dë dignite* , etì presence du

Roy & de ía Reine d'Espagne.

Monsieur le Cardinal Portocà-

fcró celebraPontificalemenfcía

(jrawde Messe.' Le Prince re

çût -ensuite le Sacrement de

Confirmation , suivant l'usage

pí-ari^Ue en pareil càs , $C èe

fat par les mains du Grand

Aumofíiier. Le Roy d'Espagne

ayant fait l honneiir à Moh-

íieur Ilí Cardinal Portocarero



iJele nommer pour Parrain.Son

Eminence prit ensuite le Ser*

mcnc de fidelité de tous ceux

qui compofoìent l'AíTemblée.

Elle commença par les Prclats -y

trois Archevêques & 6. Evê-

j«|ues jurerent pour l'Etat Ec

clesiastiques ensuite 36 Grand?

i&.z4. Comtes ou Marquis pour

Jcs Royaumes de Castille>d'Ar«

-f*gpn de Valence qui onc

«ároit d'assister aux Estais. Le

serment fut receu par le même

Cardinal qui estoit au pied de

l'Autel assis dans unFameiiil,&

qui avoit devant luy sur une pe-

3§ite table, une croix4& unEvan-

gile où chacun venoit jurer de

tenir le Serment dont la formu

le -avoit esté leuc auparavai t

f#r un R.oy d'Armes. Mr lç

B b ij
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Duc de Medînaceli qui a voie

esté choisi par le Roy d 'Espa

gne pour prendre la foy Sc

i'hommage de tons les Deputez,

estoit debout auprés de Mon

sieur le Cardinal Portocareroi

& ceux qui avoient presté le

Serment devant ce Cardinal ,

prcsterent auísi-tost la foy entre

lesmains du Duc. Apres quoy

ils allerent baiser la main dû

Prince & ensuite celle du Kov

& de la Reine ; Son Eminence

presta à son tour le Serment

entre les mains du Patriarche

des Indes Grand Aumosnier, &

Mr le Duc de Medina cellffe

presta entte les mains du Ma

jordome Major. Ontiralesoìr

tin fort beau Feu d'artifice . St.

il y euedes Illuminations dans



.^òtès:%s "rua.-

Quoy que je vous aye parlé

le mois passé de beaucoup dé

prises faites par nos Armateurs,

vous verrez par îe nombre de

celles qui font contenues dans

rArticIesuivant , qu'ils ne ces

sent point de se distinguer, &

que toutes leurs prises font d'un

grand secours pour l'Etat. II est:

certain, quoy que puissent dire

ìes nouvelles publiques des Eh-

nemis , que quand mcme tout

ce qu'elles raportentdes prises

faites sur les François se trou-

veroit veritable, ils en son r

beaucoup moins que nos Ar

mateurs qui fe font craindre

dans toutes les Mers, oìi ils

triomphent également.

Mr de Blanque , Brigadier

B b iij
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des Gardes de la Marineeorft-,

mandant la Fregatte du Roy ,

lc Ztpbtte y a conduit à Morlaix

une prise AogLoise nommée la

Galére de florence de zoo. ton

neaux chargée de balots d$

draps, de bleds & de cuirs 5 cìlé

est estimée cent mille livres.

Mr de la Momerie Miniac ,

commandant leVaisseau duRoy

le Saperfaeft. entré à Brest -i-t

16. Avril avec une prise Ad*

gloise nommée la Galere Sarra

- venant de Ligourne qu'il fit

le 14. de ce mois à 37. lieuës

à l'Onest-Sudouestd Óucssant.

Cette prise estoit chargée de

douze balles de caffé contenant

11044 livres 5 450. barils d'en-

choisj deux caisses de marchan

dises de Venise 5x15. caisses de



viadç Florence j. 50. pipes da

même vin , une caisse de can-

tarides j 3. caisses de Manne j

3. balois de soye escruë pesanr

$tyo livres y un baloc de soye de

Boulogne pesant 178 livresjune

caisse de soye ouvragée 5 dÌK

|»jéçe5 de marbre contenant 140

palmes j 100. caisses de limons5

SWiQ'boëte de corail 5 6. balois

.de-poil de chevre filé , & 11.

ijarres d nmlle d'olive.

Mr du Bois de la Mothe com

mandant la Fregatte du Roy

l'AifontHH a amené une autre

^p-rise Angloise faite par Mr du

,Crtiay- Trouin , qui venoit de

Mayorque ; elle estoit chargée

d'huiíle & de vin j le même

Mr du Bois de Ja Motte a faic

B b iiij
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en condùisam cette prise, mae

autre prise Angloiíe d'un bâti*

ment venant de Dublin char

gée de bleds 8c de cuirs pour

Lisbonne. < .1

Les vaisseaux corsaires le Lyïï

ôc le 2?' j>» ont amené à S.Maha

une prise Angloise de 100. ton

neaux, de 6. canons & de 16.

hommes d'équipage venant dea

Barcelonne chargée de raiftòsjq

Mr de Rochepierrequicoto-?r

mande le V ai fleau du Roy le

Contant, envoya le 13. Avril

dans le port de Toulon un Vais

seau Anglois chargé de molu*!

estimé environ 60000 livres^

qu'il avoit faite entre Mayorsô

que & Minorque.

Mr Bremont a fait une autre

Prise dans ie Canal de Maltbe,



dttrgéfctde-ijébi baies dé Ca£

£é autres Marchandises.'

Gette prise est estimée 7. à 800.

mille Livres. V

L'article qui fuit est si con

siderable, & doit estre remply-

de faits fi beaux , & si dignes de

vostre attention , & de celle de

tout le public, que poUr ne pas

perdre des momens qui me font

pRcdeux, jc crois devoir entrer

d.'abord en matiere.

' S. A. S. Monsieur te Prince

Henry Jules de Bourbon , pre

mier Prince du Sang , premier

Pair & Grand Maistre de Fran

ce,! Gouverneur de Bourgogne

& de Bresse &c. mourut à l'Hô-

tel de Condé le 1. )outd'Avril

à une heure & demie a prés mi-

nu i c , âgé de 65. ans 8. mois &
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jours , estant né le- i^, ^

Juillet 1643-. il fut baptise dao$

J'Eglisede S. Sulpice le 12. De?

cembre suivant. II çstoit fils

unique de Louis de Bourbon. II.

du nom , Prince de Confié ^

piort à Fontainebleau le." ^

Decembre t626.

Dans ma Lettre du mois de

Decembre de Tannée 16 86. ||

vous parlant de la mort- 4e, cè

Prince,je vous ay donné uo^e^

-caìl de fa Maison depuis 1485).

jusqu'au jour de son deceds ,§C

je vous ay raporté la plus gran

de partie des glorieuses actions

<jui feront vivre éternellement

fa mémoire. Cependant je ne

laifferay pas de vous en entre*

tenir encore dans cet article ,

lorsque je vous parleray deçejj*



lès du Prince son fils qni vient

de mourir , parce que ce der

nier s'est trouvé en beaucoup

d'oecasions avec le Prince sort

pere dont l'exemplc leguidoir,

quoyqueson sang & sa valeur

naturelle puisent suffire pour le

faire combatre comme il a faic

dans tous les endroits perilleux

òù il s'est trouvé.

Sa mere estoit Claire C se

mence de Maillé Brezé, & il

avoit épousé en 1663. Anne de

Baviere seconde fille d'Edouard

de Baviere, Prince Palatin du

Rhin , & d'Anne de Gonza-

gués Cleves. Leur Mariage fut

celébré dans la Chapeljc du

Louvre. Voicy les noms des

Princes & Princesses qui en sont

sortis, Mademoiselle de Bour
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bon née à Paris le premieríe?

vrier 1666. à 11. heures & 34,

minimes du matin , qui fujç

baptisée aux Carmelites de lâ

rue* du Boulloy. Elle eut pour

Parrain,feuë S. A. R Monsietit,

& la Reine pour MaramèT

Elle fat nommée Marie Theiese,

Cette Princefle épousa aumois

de Juin 1688.S. A. S. Monsieur

le Prince de Conty. _

N. Duc de Bourbon né à Pa-;

ris le 5. Novembre 1667. où il

mourut le 4. de Juillet 1670.

fur les sept heures du matin > itl

a esté enterré à Valery.

Louis Duc de Bourbon , oè%

Paris le u. Octobre 1668. £

10. heures 3. quarts du ma

tin. II fut baptise à S. Germain

le 16. Janvier 1680- Le Roy 8e
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Madame le tinrent sur lesFonts.

II épousa le 14. Juillet 1685.

Louiíe Françoise legitimée de

France.

Anne de Bourbon Damoiselle

d'Enguien née à Paris le 1 1. No

vembre 1670.

N. de Bourbon , fils , né à S.

Germain en Laye le 3. Juillec

1671.

Anne Louise Benedicte de

Bourbon née le 8. Novembre

1676. à 4. heures 8. minutes da

matin 5 elle futbaptiléeà Paris

le 19. Juillet 1685. S. A. S. Louis

de Bourbon son grand pere, fut

son Parrain , & Madame la Du

chesse d'Hanovre sa Maraine.

Éjle portoit le nom de Made

moiselle de Charolois au mois

de Mars i6$i. qu'elle épousa



Louis Auguste de Bourbon

gitimé de France.

Mademoiselle d'EnguieD, née

le Jeudy vingt-quatre Fevrier

1678. à 7. heures 10. minutes du

matin , qui suc baptisée le 8. F«j

vricr 1680. elle eut pour Parrain

feue S. A. S. Monsieur le Prin

ce de Cqnty , cy devant Prince

de la Roche-sirr-Yon- & pour

Mara i ne , Madame la Princesse

de Conty. . . . :}m

Comme cet Article doit çt^c

des plus étendus &. des plus

curieux à cause des differentes

choses dont j'ay à vous entre

tenir i voicy le Plan que j'en a^

formé , & que je me luis propo

sé de suivre. Je vais vous don

ner un Abregé de la Vie du

Prince qui vient de mourir , &



le suivre pas à pas dans tous les

lieux où. il a donné des marques

de íbn intrepidité & de fa va

leur. Je vous le seray voir aprés

avoir marché dans la carriere

êe h gloire & afronté les perils

%eostédu grand Princede Con-

dé son Pere, n'épargner ni soins

fii dépehses pour faire rendre

leshdà«eurs funebres dûs à la-

Memoire de ce grand hom

me. Je vous donneray eníuite

des preuves incontestables de

la presence de son esprit , & je

vous feïiy connoistre qu'il a

porté la magnificence jusques

au plus haut point,aprés quoy je

¥dtis "parleray de fa mort j &

avant que d'entrer dans le dé

tail de íouteequi a regardé le

Ceremonial aprés le deceds de
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ce Prince , jé Vôè/Tcrly coo-

tíoistre lc Caractere de son' Au

guste Epouse , & des Princes Û.

Princesses "qui luy doiyent le

Í'our, en donnant à chacun les

oiianges qui luy font ducs , ^

je finiray ctt Article par tous

les honneurs qui luy ont esté

rendus aprés ía more , jusqu'au

jòur que son cœur a esté porté

à l'Eglise des Jesuites de la ru-ç

saint Antoine, & son corps á

Valery , & je reserveray ces

deux derniers Articles pour ma

Lettre du mois prochain'.

Jamais Prince n'a faic voir

dés l'erifance un esprit plus

vif & plus penetrant , & dés

fa plus grande jeunesse , les

Questions qu'il faifoit mar-

quoient que son esprit étoit
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píus avancé qúe. son âge. Son

éducation fut commise aux Je

suites, & íl étudia dans l'un de

leurs Colleges. Ori. fçait que

l'on n'aprend pas les humanitez

seules chez ces Peres , 5c que

lors qu'un esprit íe trouye plus

étendu qu'on ne Ta ordinaire

ment dans le temps où l'on

fait ses premieres études , on

prend chez ces Peres , des tein

tures de l'histoire & des scien*

ces , & que l'on y aprend à fond

les Mathematiques quifopt ab

solument necessaires à ceux

qui font nez pour commander

des Armées.

La paix ayant commencé à

faire sentir ses douceurs en 1660

ce Prince ne pût faire connoi-

tre que le veritable sang de

Avril 17057. Cc
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Condé rouloit dans ses veines*

& quelque impatience qu'il eut

de se signaler , il n'eue pasd'o-

casion de donner des marques

de fa valeur & de son intrepi

dité jusqu'en 1 6 7 i de maniere

que jusqu'à ce temps- là il cul

tiva-son esprit , & se distingua

dans le monde par un bon goust

que l'on trouvoit en peu d'au»

tres/oit pour tout ce qui regar*-

doit les Ouvrages d'esprit ,fott

pour ce qui regardoit les beaux

Artsj & lors qu'il en avoit be

soin en quelque chose , il or-

donnoit de tout luy même , &

tout ce qu'il faiíoit faire parois-

soie toujours bien imaginé. 1^- ]

Enfin la joye qu'il témoigna

fut incroyable , & parut aux

yeux de tout le monde auíïï



tost qu'il eut esté nommé pour

acompagner Monsieur lc Prin

ce son Pere , qui devoit Com

mander sons le Roy dans la fa

meuse Campagne de 1671. Ces

Princes passerent la Meuse, &

s'emparerent d'abocd de VKet ,

de Tongrcs , de Maseik , de

«Sittar & de Fauquemont , 8c te

Roy n'ayant pour but qued'a-

procher du Rhin , & de s'empa

rer des Places qui en étoient

les moins eloignées afin dêstre

plutostenetat de tenter cepaï-

sage , fit faire tant de diligence

À ses Troupes , que ce Prince

se rie peu de temps apres en

état d'entreprendre six sieges

presqu'en même temps. Sa Ma

jesté fit ceax d'Orsoy & de

JLhinbergue.Monficur le Prince
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& Monsieur le Duc euretìii pcftír

partage ceux de Wezcl

d'Emeric 5 Mr de Turenne ,

assiegea Buricb fie Reez ,

& toutes ces Places , furent

prises en cinq jours. Corinne

il ne s'agit «suivant que je roe

suis proposé fie dont vous venez

de voir le Plan , que de ce qui

regarde les actions de Monsieur

le Prince dernier mort , gai

portoit alors le nom de Moui

lleur lc Duc , je ne vous 'par-

leray que des Sieges de Wezcl

& d'Emeric , ce que je ne poo-

ray faire fans vous parler du

grand Prince de Condé , puis

que c'estoit sous luy que Mon

sieur le Duc aprenoit le métier

de la guerre dont il fit son coup

d'eíTay à ces Sieges. On ne



«doit pas s'étonner si Wezei ,

étant ataqué par deux si grands

Princes , cette Place ne re

sista que trois jours , avec le

.Fort de la Lippe que Monsieur

ég Prince fit attaquer , & qui

émr, emporte en une heure de

*emps. L'activité de Monsieur

rie; Duc estoit fans pareille. \ì

.feutrouvoit par tout , il examì-

fòojt tout & Monsieur le Prince

4çofeifoit un plaisir de luy voir

dortner son Avis fur les choses

les plus importantes. La Capi

tulation de Wezcl fut d'autant

í(plus dificile à faire que le

-Commandant ne pouvoit con

sentir que les Officiers & les

ibldats demeurassent Prison-

jiiers de guerre , les travaux

ja'elUm pas encore aflez avaa
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cez pour qu'il y donnât son eoû-

sentement ; mais Monsieur le

Duc trouva un expedient pour

lever le scrupule du Comman

dant,qui suc que durant la nego

ciation on ne laisscroit pas de

travailler. Cette proposition

fut auíïìcost reçue , & le tra

vail fut poulie avec tant de

diligence que l'on fìt un Lo

gement jusques dans la Demi-

lune. Les choses estant en

cet état , Monsieur le Duc

obtint de Monsieur le Prince

que le Gouverneur sortiroit

avec les deux Otages & cinq

des principaux Officiers pour

aller où il leur plairoit avec

leur équipage ; 8c que les deux

eens chevaux & quinze cens

fantassins qui composoienf^it
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Gaínison demeureroìcnt Pri

sonniers de guerre.

Je dois ajouter icy, qu'avant

q»e la Capitulation fust arrcs-

tée ,. les Dames de la Ville

a voient écrit à Monsieur le

Prince , & que dans cette Let

tre signée de plus de trente ,

elles luy avoient exposé les

foiblesses du sexe , & les crain

tes perpetuelles où elles sc

írouvoient. Monsieur le Prin

ce communiqua cette Lettre

à Monsieur le Duc qui dit

auíïkost avec une vivacité

d'esprit qui fit plaisir à tous

ceux qui l'entendirent que

Monsieur U Prince auroit lieu de

croire qu'il n'auroit pas remporté

un avantage conjtderaHe en pre

nant leur yille , s'il manqutii
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K*/S# triomphe ce qni en ievreit

fatrt le fins bel ornement. Cette

repartie fut jugée fi judicieuse-,

fi spirituelle , & fi galante

que Monsieur le Prince s'

conforma dans la réponse qu\.

fit aux Dames de la Ville. \

. -La destinée de Wezel fut

cause qu'Emerìc qui auroic

pu resister quelque temps ,

ouvrit ses portes aux deux

grands Prince qui l'assiegeoienÉ

presque aussitost qu'ils s'en

furent aprochez , & l'on peuc

dire que leur reputation & la

maniere dont ils ataquoient les

Places , furent cause de la

prompte reddition de celle ey ,

à laquelle Monsieur le Duc té

moigna qu'il auroît bien voulu-

avoir plus de part.

f. 7 ; ..vVÎ*i*«fe
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ïiije viens à de qui regarde le

passage du Khi n , & à cc qui

jôeíl Fait auíïïtost aprés ce pas

sage , Monsieur le Prince &

Monsieur le Duc ayant coati*

quellement agi en cette ocasion.

Je ne puis m'empêcher de vous

tép«er encore que n'ayant en.

trepris de vous parler que de

ces deux Princes , & même que

ne vous parlant du premier qu'à

clause de 1 etroite liaison qui se

trouve de ses actions avec celles

du seeond , dont j'entreprens

de vous donner l 'histoire , je ne

vous dis rien du Roy quiestoic

l ame de tout , qui avoit seul

imaginé le passage du Rhin , &

qui avoit si bien conduit cette

grande entreprise, qu'il avoit

amené ses Troupes jusqu'à»

^ '-jAuril 1 70^. D d



ìjbbrd de ce fleuve , sans que pe«-

Xooneeutpû deviner leiqje*4fi

A marche. ut: jnevs

Je reviens aux deux Pjrio*es

qui font le su jet de cet Arti©^.

Monsieur le Prince , apréi qae

quelques Troupes eurent paiTé

le Rhin prés de Tolhuis ^ im

patient de voir ce qui se pairie

au delà de cette riviere , cm

quelques Troupes avoietìt

commencé à entrer en adion ,

se jettadans un bateau avec Air

le Duc, 6c 17. autres Seigneurs

aufli impatiens que ces deux

Princes de se signaler j mai$He

yent les ayant entraînez pbis

loin qu'ils ne íouhaitoient ,cils

1; furent contrains de prendre

terre un peu plus bas : cepen-

- -dant Mr le Comte de Quiche



 

«*i avoir passé le R.hin à la teste

￼des premiers decachemens ,

ayant trouvé fort â propos une

«petite Plaine au bord du passa*

.ge , y mit ses Troupes en ba-

^taille,& presqu'en même temps

haû entendit tirer un coup un

-.peu plus loin , & les Volontai

res écoutant trop l'ardeur

bouillante qui les animoit, cou-

Kfôrent auíïïtost vers l'endroic

où ils avoientouï le bruit 5 ils

Avancerent jusqu'au bord d'une

Jiaye derriere laquelle il y avoic

quelques ennemis retranchez.

^Monsieur le Duc & Mr le Duc

de Longuevillc y allerent des

. premiers. Monsieur le Princey

courut auffitost pour moderer la

atrop vive ardeur de ces jeunes

Princes, & poiir empêcher1 lc

 

Dd ij



 

^ . , , ... ÙS'W*

.ce Prince n envisagea pa-s ie,$

çc qui se paííoit , 8c mêmffj^e

qu'il yavoità craindre, &chacun

de. ceux là cherchant à l'errinjxj,

cher par des manieres difereig

.tes, on entendit en même temp^

une voix qui cria aux Ennemis-

hon quartier & une autre quLdií

armes ba! canailles , ils estoiertt

prestsde les mettre lorsqajìjj

troisième cria tue , tué foin^

quartier t & que Mr le Duc c

Longueville se laissant empois

ter à la vivacité de son coura

ge , perça la Barriere d'un

qui fie croire aux ennemis qu^Us,

eíloient perdus , ce qui les oDÌj*

gea à faire une décharge quiluy

£ut-fátale, & dont Monsieur le

Eíince suc blessé au poignet



pà^aà v & eut son chevâtitfe*

rotis íoyi. Monsieur le Ducqûì

?èstbtc auíîî exposé des premiers

S^rfrírf à tout ce qui se passoit,

Voyant ce qui venoit d'arriver,

S^rlnce son pere , luy presen-

ffiiû&ipft son cheval , quoy

&cFft! vit bien qu'il se mettoit

páVfà en estat de neíe pouvoir

ffrer du péril , mais un de ses

Binyers 5 fut aussi prompt à lu y

cfòn'ner celuy qu'il montoic ,

qu'U a voit esté prompt à donner

íefiehàMonsieur lePrince. En-

fòìie du malheur qui venoit d'a-

Wrer on mit pied à terre pour

íótnpre la palissade , ce que l'on

fir'^ën ostant de longues barres

d'abois qui estoient le long de

Fa? naye. f Infanterie qu'elle

ctoiivproic suc d'abord taillée ea

D d nj



pieces. On achevoit 'de laiiéi

faire lorsqu'on vie venir deu:f

Escadrons ; on alla auffitóst&

eux j ils ne firent pas une \ëUp

gue resistance 5 la blessure téíf

Monsieur le Prince , & la mort"-

de Mr le Duc de Longuevil

ayant tellement animé nos

Troupes qu'elles auroient dé

fait toute l'arméeennemiesi elle

se fut presentée au ílîcost. Qtrof

que Monsieur le Prince fut bles

sé , il voulut voir paster toute

l'armée, & il ne se retira que

le lendemain.

Le Roy continua ses Conquê

tes avec tant de rapidité quela

Gazette d'Hollande dit en éo

parlant, le Roy de France va

ílviste qu'on ne sçait où il est,

ce qui íe répandie dans la plus



g&fnde partie des Nations des

t$o&de. Pendant que Sa Majes

té passoit de Co'nqueste en Con-

queste, Monsieur le Duc la sui»:

16ojt partout, ôuoûjours attentif

à- tout ce qui se passoit , il estoic

jpar tout , il voyoit tout j il exa-

noit tout afin de ne pas laisser

passer la moindre occasion de

te signaler , & si ce Prince ne

|>ouvoit se distinguer en comba-

x$jk , il faisoit du moins remar-

Sjuër la connoissance parfaite

qu'il avoit du métier de la guer

re , & qu'il avoit profité des

leçons du Prince son pere , qui

^ssestoit toûjours fait un plaisir

de luy aprendre l'Art de ia

Guerre 5 & qui avoit un si mer.

vcilleux talent pour l'enseigner,

qú'ikcharmoic toûjours tous

Ddiiij
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Ceux qui l'cnteqdoieae -ip»tó

lcr. Ainsi Ton peut dires que

quoy que son sang ait passé d'aní

le sang de^ Princes ses fils &pc«

tits fils, & qu'ils en ayent don

né des marques de si bonne

heure , Monsieur le Duc de

Bourbon s'estant distingué des

ses plus jeunes années , ainsi que

vous le verrez dans la suite > le

sang leur a inspiré , la valeur

qu'ils ont fait paroistre dans

toutes les ocafians où- ils se font

trouvez. Les leçons du Grand

Prince de Condé ont achevé de

les rendre Grands Capitaines- ,

puisqu'il ne peut rien manquer

à ceux à qui la nature a donné

de la valeur & I'Art une par

faite connoi (Tance du métier

de ia Guerre , ce qui fait qu'tU



font beaucoup plostost enécae

qup les:auires s de se diítinguerl

êfcdfc rendre de grands service*

au Roy & à l'Etat. '«

- - Le 10. Avril 1673. Monsieur

feiPflihce & Monsieur íe Duc

arriverent à Ca'rleroy , oìi itl

donnerent & d'où- ils envoye

rent aux Troupes , plusieurs

ordres necessaires & imporcans

peter l'ouverture de la Cam^a^

gnc. :« . '. : i.-'. .j.'ujv

Le 8. Juin de la même année*

ïa-goute ayant arreílé Monsieur

le Prince à Utrecht , Monsieur

J«!"-;Duc marçha avec Mr úc

Luxembourg à MuydebergySc

çe Prince donna ses foins pour

foire écouler les eaux qui é-

toient depuis Muyden jusqu'à»

delà du \JTeckt. 11 s'cmparai
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ensuite du poste d'Ioastenda^TÏ.

presdeCoteeng , & il fie cons

truire trois Ponts. : . : . -i f:oon

Monsieur le Duc accompa

gna ensuite le Roy au Sieges

MastricK & marquant toujours

le même zelc , la même vivaci

té ,5c la même attention que

je vous ay faic voir dans le por

trait que je vous en ay fait , S.

A. S. receuc pendant ce Siege

plusieurs ordres du Roy , & ce

Prince executa si bien & si à

propos toutes les choses dont il

fut chargé , qu'il s'attira de

grandes louanges de S. M. &J

de grands aplaudissemens de

toutes les Troupes.

Le 18. Juillet de la même

année, ce Prince vint à demi-

lieuc de Boflduc afin de se ren



 

dre de là au Camp de Mílle"-:

reux , ensuite de quoy il alla

reconnoistrcBoflduc à la portée

du Mousquet. Ce Prince se

distingua fort pendant toute

èette Campagne de 1673 &

les Troupescstoient ravies lors

qu'elles agiíloient fous íeí

ordres, estant persuadées qu'el

les remporteroient toujour*

quelques avantages à cause des

justes mesures que ce Prince

prenoit lors qu'il s'agiíToit de

quelque entreprise , & de sur

prendre les Ennemis particu

lierement dans leurs marches ,

ce qui luy est souvent arrivé. ,

Le z p. Avril 1674. íl partît

de Gray à 4. heures du matin

avec un Corps de Cavalerie &

marcha vers Bezançon pour
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investir cetrc Place. Ilyarrt-

Va le 2 5 . & il cn fit ocuper les

avenues par des Corps de Ca

valerie qu'il disposa autour dé

la Place cn attendant que l in*

fanterie fust arrivée ; 5C ëfcf

Prince eut la satisfaction' dVHP

tendre dire au Roy qu'*/ avoit

faitpendre les Pofíes à la Cava '

ierieJt prés de la Ville que rien n y

fottvoit entrer ni en sortir fani

combattre. En effet ce Prince

avoit fait executer les ordres

de S. M. avec l'exactitude qui

luy estoit ordinaire , & il sem-

bloitquesa capacité & sa prp--

denec augmentoient tous -ìcsr'

jours Nonobstant ia mauvaise!

saison &les pluyes continuelles,

il voujut se trouver à Pouver--

tûre de la Tranchée , cc qui



ne ftit pas í ínutiJe , puisqu cfe

tresence redoubla l'ardeu r des

oldats à qui il sic de grandes

JiberaJitez. II sic continuer ,

paf ordre du Roy , l'actaque

de la droite , & l'on peut assu

rer qu'il s'acquit beaucoup de

gloire à ce Siege. Peu de temps

apres un Sindic de la Ville , 6c

un Lieutenant de la Garnison ,

salant rendus au Camp , &

ayant demandé à parler à ce

Prince , il les sic conduire au

Roy , & la Ville capitula dés

- lc -lendemain. . . - ... ...

jLe 19. May, ce Duc arriva

^^Dijon , d'où il partit le

lendemain pour aller trouver

Monsieur le Prince en Flandre.

La Bataille de Scnef s'esta nt

donnée la même année, il y



Ii6 mRCURE

 

commanda l'Ailedroitcavccrcu

Mr leDuçdeNoailìes Q^pjr«t-

„ çe y parutavec une grande dis

tinction , & n'épargna pas fa

personne j il euc un cheval tué

Jous.luy & deux contusions,

l'une à la jambe & l'autre à la

cuisse. U Te trouva par touc

avec une valeur & une prcsence

d'esprit qui étonnerent les En

nemis, ce qui ne contribua pas

peu au gain de cette fameuse

. Bataille.. ? zì.ssì

i . Au mois.de Septembre de la

même année «Monsieur le Duc

agissant fous les ordres de Mon

sieur le Prince son Pere,fit lever

le Siege d'Oudenarde quftjîe

Prince d'Orange s'estoit flatéde

prendre enpeu de temps la le-

Y- ji . .t r. ï.- ;

 



wèó de ce Siege déconcerta tëP-

^Sstitìw les1 ennemis , qu'elle

rompit toutes les mesures qu'ils

iëvèienr prises pour achever

glorieusement la Campagne.

«zt;Le treizième Juin 1675. le

£Rx>y envoya Monsieur le Duc

pour disposer toutes choses

pour l'ouvert ure de la tranchée

devant Limbourg. La Place

sfac emportée en peu de jours ,

puis que le Gouverneur fit bat

tre la Chamade dés lc vingtiè

me. '-" v . - 1

- ; Cinq jours aprés la prise de

cette Place j ce Prince arriva

sur le midi au Camp de Kcr-

kem avec la Cavalerie qui aw

voit servi au Siege de Lim

bourg.

Le 2.7. Monsieur le Prince &



 

Ml

lóêsieur Ií -Duc"<

aupres du Roy qui' ailou..^

Camp de Tillemont,

.1 Lecinquiéme Aouílde la.m&

lûe année, ce Prince arrif^jL

íâris où il reçut des ordres- çfij-

Roy pour fe rendre à î'arçneç-

<álÀlemagne avec Monsieur Ipí

Prince. Ils y arriverent le dix«r

septième du même mois , cre tful

causa une grande joye dans çeç-^

te Armée à cause de la pert^ç (

Qu'elle venoit de faire de Âlr tà

Vicomte de ïurennç , qui Fuc

bien-tost reparée par la presen- .

ce de ces deux grands Princes

dont la haute reputation estoit

íoutenuë par un grand nombre

de Victoires. Leur arrivée de

concerta fort les Ennemis. Ces

Princes se firent voir lc mêmç
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jotír le long des des Lignes du

Camp où la Cavalerie & Tln-J

fanterie estoient en haye. Les

soldats firent paroi stre la joye

extrême qu'ils avoicnt de les

voir , & les troupes Anglojses

jetterent leurs Chapeaux eo

l'àir pour donner des marques

de celle qu'elles ressentoienr.

Monsieur le Duc jetta quantité-

de pieces d or aux Troupes ce.

<jui fit redoubler leur allegresse/

Le vingt-deuxiéme du méme

mois , ces deux Princes allerent

reconnoistre les troupes I'mpe-

rialles qui avoyent pris poste à

Eusheim depuis la levée du Sie

ge d'Haguenau , faic par le

Comte Montecuculyj au seul

bruit de la' marche- de ces Prin-:

cès.f Ils revinrent ensuite à

Avril 1703). E c



Volshemi, d'où ils allerent oí>v,

server les Ennemis. Ils décou

vrirent 8. de leursEscadrons fur

une hauteur, qui prctendoiçnrf

ics attirer par une fausse mar

che. Cependant ils leur íìrçgç-

prendre le change ; ils arrive?

rent plutost qu'eux à Benfeld,

ils s'emparerent du Passage , &

rompirent par ce moyen les

Projets des Ennemis qui vqu-

loient entrer dans la Haute Al

sace. -.]rs

Je ne vous dis rien de ce qui

se passa le reste de la Campagne,

pendant lequel ces Princes"

continuerent de rendre des ser

vices tres utiles au Roy & à

J'Etat , par raport à la situation

OÙ les affaires s'estoient trou

vées depuis la mort de Mr de



Turéririè.

te vingt sixième May de í'an-

rïce 1691. le mêtne Monsieur lé

Duc , dont je viens de donner

un Abregé de toutes les actions'

guerrieres qui l'ont faîtrecon-

noistre digne de porter le grand

nom de Condé , 8c dont je nè

vous parleray plus que fous lè

nom de Monsieur !e Prince ,lè

grandCondéjsous lequel il avoii

appris le grand Art de la guer

re étant mort , fut détaché par

le Roy avec six à sept mille che

vaux pour aller investir la ville

de Namur, ce qu'il fit selon Tor

dre de S. M. entre le ruisseau

de Wedrin , & la Basse Meuse

sur Le Mont Rouge.

La presence du Roy j celle

de Monseigneur , de seu Mon

E eij



sieur.,de feu Monsieur le Vslqcé

qui vient de mourir,&: àvfflix&ì

sieur leDuc,connu aujourd'onys

sous le nom de Monsieur le Duc

deBourbon,anima tellement nos

Troupes, & intimida &ì£óm

celles desEnnemis,quece Siege

n'ayant duré que peu jauri^

tous ces Princes ne purefoc

trouver autant d'occasions úò

se signaler, que la vivscbé*

de l'ardeur guerrière qui- ìeè

infpiroit , leur en faisoit î jrje?

dois ajouter à l'égard des Prin

ces qui font le sujet de cet Ar

ticle , sans vous rien dire des

autres que je viens de vous

nommer , dont j'aurois une ra-

finitc de choses à vous rapor-

ter , qu'on ne peut trouver

plus de valeur & d'intrepidité ►



ÔLiplus de fagefíe & de condot*

teensemble qu'en si rcnt parole

tre Monsieur le Prince &Mon-

lìeur le Duc , pendant que du-

et-fie Siege , 6c qu'on ne peut

animer les Troupes davanrage

<$t£'ils firent par leurs exem

ples & par leurs liberalitcz, . -

A prés vous av-oir donné un

détail qui vous a fait connoistre

toutes les actions par lesquelles

feu Monsieur le Prince s'est dis

tingué pendant un grand nom

bre de campagnes > &: dont je

n'ay pas voulu interrompre la

fuite afin de yous les faire voir

toute d'une vûë , je dois vous

parler de ce qu'il avoit fais

quelques années avant ces der

nieres campagnes pour honorer

la memoire du grand Prince do
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Gondé son père, commetí'^ftí-

toujours distingué dans tÔSíWÎ

qu'il a fait , dequelque natu^é5

qu'ilait esté & qu'i\ n'a jamtfiSÏ

rien entrepris délatant ^jífiîl

ne Tait porté jusqu'auplus haaej

point de perfection, vous dey&A

juger qu'il n'a rien épargné

pour faire rendre les honneurs

funebres dûs à là memoire ctó-

Prince à qui il devoit le joufV

& qui d'ailleurs l'avoit tendriez

ment aimé. La vie de ce granS

Prince estoit remplie d'un si

grand nombre d'actions

roïques, & quiavoient fait l'ackP

miration de tous ceux qui Cri

avoient este témoins ou qui eft'^

avoient entendu parler, qu'il

trouvoit dans une vie si remplie

de miracles dequoy fournir aux



omemens d'une des plus belles

pompes funebres qui eut jamais

esté. II cboifit l'Eglise dcWostre-

Dame, comme la plus vaste &

le plus beau lieu qu'il pût trou

ver pouryf*ire faire uncService

íolemtiel , & pour y faire dresser

un Mausolée digne de son nom, -

de sa naissance , & de ses gran

des actions , & il choisit pour

cet effet Mr Berrain, Dessina

teur ordinaire du Cabinet du

Roy , & qui est le seul qui aie

çstéempioyé depuis long- temps

pour des choses de cette conse

quence. Comme feu Monsieur

le Prince avoit le goustbon &

beauconp d'imagination, & que

Mr Berrain est un des hommes

du monde des plus inventifs ,

Ú-.cít aisé de juger que tant de
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lumieres réunies edsemble ne

pou voient rien produire que de

grand , & de bien imaginé , 5c

oigne du Prince à qui un Prince

aussi grand , austì tendre Sc auíîì

magnifique que celuy dont je

vous donne aujourd'huy l'abre-

gé de lavie , devoit rendre des-

honneurs funebres qui fussenc

dignes dcluy> & c'est assez dire

que l'imagination ne peut aller

trop loin pour se reprcsenter la

beauté dont cette pompe fune

bre devoit estre.

Je vais seulement vous don

ner une idée de la maniere dont

l'Eglisede Nostrc-Damc estoic

decorée. - . ,.

Le grand Portail estoit orne

en debors de deux Palmiers fort

élevez dont les branches entre-

lassées
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Jaflees rorrrioient comme unA re

r#e triomphe. Les Troncs de ces

palmiers estoicnt enfilez de di

verses Couronnes semblables à

%eHës dont les Grecs & les Ro-

■rflaíns récompensoicnt les belles

âctions des Soldats 8c des Ge

neraux d'Armées ces Couron

nes estoient deLaurier,deGra«

men,de Chesne.dc Palissades,

^de Creneaux,&c. Leurmatiere

& leur figure marquoicnt l'ae-

^ì jfï du Vainqueur qui lesavoit

lemportéest

Au dessus de ces Palmiers oa

voyoit la Mort vict«rieuse da

1t*emps à qui elle arrachoit les

Armoiries de Monsieur le Prin-

cejmais la Renommée prenant

foin de fa gloire les enlevoit à

la Mort, & invitoicpar ce ^ui
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fuie à rendre les derniers"'^

voirs à ce grand Prince.

ADESTE,FORTES ANIMvE,

*T SEREK1SSIMO PB.INCIP1,

LUDOVICQ BORBONIQ

G O N D A 0, - ~ j

Primo Regias stirpis Principi,

, . . PREC I BUS,

.;--Jbf iïIIS LACdlMIS-,r'

" .P A R EN T A TE.

. Toute la façade de l'Eglîs^

au-deffus des crois Portes estoic

çouvertc de Drap noir , sur le

quel eíloient deux lez de ve

lours chargez d'Armoiries, .' . «.

Toute la Nefcstoic tendue de

deuil avec deux lez de Velours

semez de Fleurs -de -lys & de

1 larmes entremêlées , au-dessus

4'ua long rang de Trophées.



Tôatr ià vie dé Monsieur

Grince estoic décrite en trente

Inscriptions.

On avoit élevé à la Porte du

Ghdeár on Arc de Triomphe

d'Ordre Dorique , parce que

c'est un Ordre Militaire. Cec

A-rc avoit deux faces , & repre-

semoit d'un costé la vie heroï-

cjtfe de feu Monsieur le Prince,

fie de l'autre sa mort chrestien-

ne. Le Courage & la Valeur

estoient en pleurs entre les co-

lomnes Au-dessus de cet Arc

de Triomphe s'élevoit un grand

Obelisque de lumieres à deux

faces , sur l'une desquelles la

gloire du monde estoit figurée

par une Victoire qui tenoit 1»

Banniere des Armoiries du

Prince- deffunt , & qui s'ap^



puyoic sur qn Globe du monde.

II y avoic au-dessus de fa -t,e$$

un Arbre dont les feuilles tom.

bóient. On voyoit de l'aucçç

costé la Gloire immortelle dans

(e Ciel avec une Couronne d'E*

toiles , & au dessus de l'Obelif^

queestoit une Urne enflaméç. r

. . Touc le Chœur reprcfci?jc<?í%

un Camp composé de seize

Tentes de guerre , & d'au-

tant de Trophées attachez r^

de grands Palmiers qui s'éíe^.

voient entre ces Pavillons.

Tous ces Pavillons eíloienq

çoirs , semez de lames d'argept,

& ayee des Campanes de rnenoe)

pour representer le Campjjqj^

Douleur. Ils estoient fourré*,

d'hernjine , & des Morts cou**

citées au pied des Trophéejkj

-t: ,: i\ i . c- ,\ \ ì-ï sb



Srivfoient ces Pâvillòris pouf

Fáîre voir seize grandes actions

de feu Monsieur le Prince, rc-*

presentées en autant de Ta

bleaux. Les seize Trophées

eftoient accompagnez de* Tí-

crès''"'glorieux que ce Princè

a voit meritez par ses belles

actions; -- y ', '

- On a1vóit attaché aux Pal

miers seize Medailles de Bronf

te des Hommes Illustres de la

Branche de Bourbon , depuis

Robert de Clermont, cinquiè

me fils de Saint Louis , jusqu'à

Ghárjes de Bourbon j pere

<fAntoine Roy de Navarre &

premier Prince de Condé. Att

dessous de tous ces Ornemens,

eftoient 48. Devises en autant

de Tableaux octogones qui re

Ff iij
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gnoient autoardu CBcpofcn^f»

c Le. Mausolée estoit lin gratis

Portique d'Ordre composites

posé sur sept marches. 1 f l avoíe

quatre Colonnes entourées de

Palmes d'ardent. Les Arrnol-

fies de seu Monsieur le Prine'e^

estoient sur les faces de.ce Pô**-

tique avec tous leurs ornemens.

On voyoit à la face qui regar-

doit l'entrée du Chœur, aieuls

Figures qui representoient'í»

Magnanimitér ,sS6 la Sagesse , &

à celle qui regardoit l'Autel . fa

Penitence & l'Eíperance. Cha

cune de ces Figures avoit les

Symboles qui luy font propres ,

& estoit accompagnée de deux

JEnfans. ; -.. .. .. .. --

La Representation estoit fous

te Portique que je viens devous
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décriée. Elle estoit eouvert

Poiíle de la Couronne de Drap

d'or bordé d'hermine. Du Plat-

fond de ce Portique pendoit ua

Dais sur la Representation at

taché aux quatre Colonnes

qui en portoient Tédifice. [/Im

mortalité sembloit Voler vers le

Ciel pour y porter l'image du

feu Prince , qu'elle tenoit. Un

grand Pavillon de guerre j semé

de fleur s - de- lys & doub'4;

d'hermine , s'étendoit du haut

de la voûte fur la Representa

tion , & ses pentes de plus de

quatre- vingt aunes de long fe

rattachoient sur les grands co

tez du Chœur , dont tout le

pourtour aussi bien que le Mau

solée brilloit de lumieres pla

cées avec un Art admirable.'

F m] .
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ìl y en avoit de quatre sostersfì

sçavoir des flambeaux , des cier^r

ges, des lampes, & des urnes

nes d'où sortoient de grosses lu

mieres Tons les Corps de l'Ar-

chitecture de l'Autel estoieoc

profilez de lampes, & produi-

íbient un effet aussi surprenant

qu'agreable. -- -r m

On peut voir par cette Des

cription , quoy que tres- abre

gée , que je n'ay rien dit que dûb

véritable à la teíle de cet Ar

ticle. . ï'-,-.orsi

Le Parlement , toutes le*

Cours Superieures, & tous les

Corps qui ont accoûtumé d'as->~;

íister aux Pompes funebres de .

la Maison Royale , se trouve

rent à ce service, qui fut cele

bre présúc^quatre mois aprés la



more du grand Prince pour le-';

quel il se faisoit , á cause qu'il1

avoit fallu touc ce temps- là

pour travailler à toutes les ebo»

les dont je viens de vous par-'

ler. L'Oraison funebre fut pro

noncée par seu Mr l'Evêquedc

Mcaux. Ainsi le choix de l'Ora- '

tcur, répondoit à la grandeur

du Prince dont il devoie faire

l'éloge, & à tout ce qui àvóitf

esté préparé pour rendre les j

derniers honneurs dtìsà la rflé-- *

moire d'un si grand homme.

Feu Monsieur le Prince dont

je vous parle aujòurd'huy detá' ~'

mort , & qui fit rendre de si fìr-7 .

perbes honneurs , s'il m'est péf- '

mis de parler ainsi > à la memoi

re de Monsieur le Prince sotf '

peso, & dont le genie & le bon
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goust estoient superieurs , ainsi

<jue jc vous l'ay déja dit & m£-

me prouve, avoic une Memoire

admirable, & une grande pre^

scnee d'esprit , òí il n'ignoroic

rien de tout ce qui regarde Je

grand Arc de la Guerre 5 vous

en jugerez par ee qui suit , fl£

dont je ne vous fais le rapport

que sur ce que j'ay entendu

rooy-même , ayant eu le- bon

heur de me trouver auprès <Jp

ce Prince , lorsqu'il donna Au

dience aux Ambassadeurs du

Roy de Siam , qui vinrent en

France dans 1 année t 686.

La conversation eûant tom

bée fur ce qui regarde la guer

re, feu Monsieur le Prince , fie

Yoir en moins d'une heure com

ment des Armées- devoient se



irâmper pour vaincre , & pouf

soutenir les plus vigoureuses

attaques. II marqua les inçort?

veniens qut'il y. avoit à se mec-

tre en bataille selon l'ordro

qu'observoient les Siamois,- flt

il donna par là des leçons aux

Indiens , à qui de siecle en sic-

cle leurs Ancêcres dévoient

avoir appris de quelle maniere

Alexandre combattoit. Ainsi ce

Prince montra dans cette eo»-

versation que non seulement

l'Arc de la guerre n'avott rien

d'inconnu pour lui , mais auffi.

qu'il ne sçauoit pas moins bien

Ja fituation & les Coûtumes des

Païs les plus éloignez 5 que dans

les Histoires Etrangeres rien

n'échapoit aux vives lumieres

de son esprit , & que son esprit



cstoic universel. Ainsi l'on pèat

dire , qu'en moins d'une heuré

de temps, ce Prince fit beau*

toup d'honneur à la France ^

par une infinité d'endroits êìf^

Ferens , puisque tout ce qulf

dit devant estre raporté au Kò*f

de SianVjdevoit luy faire còn-í

cevoir une tres- haute idée dé;

tous les Princes du sang cï£

Bourbon.

- Je ne vous dis rien du reflfí?

de la conversation qui roula suri

une infinité de choses d iffe*J

rentes, qui firent connoître là1

presence desprit d'un Prinriî?

a qui il ne paroiíîoit pas que-

rien fût inconnu. AuíïìlesAm-

bassadeurs de Siam, dirent- ris ,

que ce Prince', qttih navotentd'a--

bord crà fu'un hotnmt , leur fatoifi



j Ce Prince joignott à- tout ce

qui le rcndoit recommandable,

|ç dont je viens de vous parler,

uaxsprìc si porté à la magnifi

cence, que sans les Festes don-

apgspar le Roy, on pourroit

4ire que personne n'a jamais

porté la magnificence dans un

pjçis. haut degré. Cette magni-

Bj^ijce nc regardoit pas seule*

ment la profusion de toutes les

choses .qui doivent rendre cinq

grande Feste accomplie , &

qupy qu'elle parût dans toute*

Ijfs Fçítes données par ce Prin

ce-,; aller encore plus loin qu'il

n'est possible de se 1'imaginer ,2

elle n'en faisoit neanmoins que

1^- moindre partie, & ce que

parmy les gens d'esprit & de



bon goûc , & qui n'igno

Tcsies parties y paroí&bicnt fai

tes l'une pour l'autre , & l'on

f>assoit d'un divertissement à

'autre d'une manicre qui fai-

soit autant de plaisir que les di.

vertissemens mesmes j tous ces

divertissemens estoientamenez

avec esprit , & l'on peut dire;

que si feu Monsieur le Prince

n'avoit pas de part à l'cTecu-

tion qui né regardoit que les

Ouvriers., & ceux qui devoient

représenter divers personnages

dans ees grandes Festes , il

composai c ees Festes âusil fu-

 

 



ff^e son imagination. II en

ootìDoit les idées à Mr Berrain,

tîont je vous ay déja parlé , qui

travailloit ensuite aux Desseins,

Sc qui les faiíòit aprés execu

ter. Toutes les parties de ces

Fesses ne regardanr pas les Ou

vriers , Monsieur le Prince con-

feroit avec tous ceux ^ui de

voient agir dans les divertissc-

mens. Ils se conformoient à ses

idées pour toutes les choses

qu'elles devoient representer.

Jè crois vous devoir parler

5cy -d'une des Festes données

par ce Prince à Monseigneur le

î)auphin, qui luy avoit dit qu'il

iroit passer quelques jours à

Chantilly. II n'en fallut pas

davantage pour mettre l'ima-

gìnarrcra de ce Prince en mou-
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vemcnt, 8c les divercissemens

qu'il imagina , fit dont un seul

auroic pû suffire pour regaler

les plus grands Souverains du

monde, furent en íì grand nom

bre, que l'on peut dire qu'à

chaque heure du jour il suc re

galé par un divertissement nou

veau , où l'invention, la ga

lanterie & la pompe regnoient

également. Jcn'entreprendray

point icy de vous faire une pein

ture de tous ces divertissemens

qui pourroient remplir plu

sieurs volumes , 5c je pretens

seulement vous en donner une

idée. Cependant je crois que

je ne pourray m'empêcher de

m'étendre sur ecluy qui servie

de prelude aux autres , & donc

la description pourra vous faire
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juger de la beauté & de la sur-

gularité de ceu<x qui le suivi*

íreot.- yí ?" -y^ -'«

;Monsieur le Prince resolut de

donner Une Coladon à Mon

seigneur le Dauphin , & à toute

sa Cour au milieu de la Forcst

qui Conduit à Chantilly, & dfe

faciliter à ce Prince tous les

moyens de chasser agreable

ment avant que d'arriver au

Hea où il devoit trouver cette

-Cotation. G'estoit dans un en-

^rbi t appelle íd Table, & qui est

regardé comme le milieu de la

Forert. La figure de ce lieu est

^tonde : il a 15. toises de diame*-

tre,& il est: partagé en douze

-foutes , qui ont pour centre 1e

point du milieu de cette Place.

Êlles spnt toutes bordées de

Avril 170p. G g



Charmille, &ont chacune eitact

foises de large y & euyftròa une

Jieuc de long. Dans le rnilieá

de ce rond on avoìteu foin d'é

lever une Feuillée , donc la for

me suivoi.t le mesme plap. EHfc

estoic de sept toises & demie de

-diametre , & élevée sur une

Estrade de cinq pieds de haut.

Cette Feuillée estoit percée dë

douze Portiques, qut aboutis^

soient à chacune des douze rou

tes, dont je viens de vous par

ier, & pour y monter , on ayoit

construit quatre Escaliers de

douze pieds de large, avecdës

appuis ou Balustrades des deux

postez de chaque Escalier. -là

mesme Balustrade regnoie tout

autour de i'Edifice, & chaque

Portique avoit vingt pieds dfc

o



 

haut sur douze de large.

Corniche cstoit saillante en de

hors ainsi qu'en dedans. Le Do

ra* avoit ion plein ceintre , &

fur le milieu & au-dessus estoic

une Balustrade de dix pieds de

diamecre. Toux le Dôme, les

Ceimres, les Pilastres & les

Appuis , estoient recouverts de

feuilles de Chesne. Des brans

ches de Genievre formoient les

Balustrades , & le touc estoic

construic de maniere qu'au

voyoic toute l'Architccture

profilée. Tous les Portiques

estaient ornez de gros festons

de feuilles de Chesne, & de

bouquets de fleurs. La Table

oii la Colacion suc servie estoic

au milieu de cec Edifice. Elle

estoic ronde, & de dix pieds
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de diametre. Une grande Gar>

beille d'argent en occupoàt

le point du milieu. Elle estoit

soutenue sur douze Confo*

íes à jour de vermeil doré;

qui répondoient à chacune des

douze Arcades. Ces douze

Consoles estoient jointes xás<Ì

semble par des guirlandes de

fleurs , & portoient chacune

deux petites Corbeilles d'afc'í

gent remplis de fruits. La gradé

de du milieu l'estoit de fruits

& de fleurs , 5c le tout formoic

une élevation toute à jour , £fì

qui ne faifoit aucun obstacle i

|a vûc. On mit sur cette Table

le couvert de Monseigneur vis-

$-vis le milieu de la route qui

va à Chantilly. Tout le pour<;

tour de cette Plaçede six-vinge



tmíès de large y estoìt de treil

lage de feuillée, & orné de

Portiques aussi de feuïllée, au

travers desquels on découvroic

toutes les routes. -i "~ .'--t

Monseigneur entendit en

arrivant un Concert de Tim

bales & de Trompettes qu'on

avoìt postées dans le Bois à une

distance mesurée , afin que

l'harmonie en estant un peu

éloignée eust plus de douceur.

CePrince trouva tout le dedans

du Dôme vuide , & la Table

servie de vingt-quatre bassins

de Rost & de quatre p-láts d En

tremets autour de chaque bassin

ce qui faisoic six vingt plats.

Les mesures avoient esté prises

si justes qu'on peut dire que-

ceux qui fervoient estoient
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avertis de chaque pas que Mon

seigneur faisoit dans la-Foreffc

pour- avancer, puisque ee Prin

ee arriva dans 1* instant qu'on

venoit de poser le dernier plat

chaud sur la Table. Comme

il n'y avoic que le Couvert de

Monseigneur, il ordonna qu'on

en mist d'autres , & la Table

en fut auflicoít garnie 5 mais

on n'en mit point vis-à- vis de

ce Prince. Monsieur le Prince ,

Monsieur le Duc , & Monsieur

le Prince de Conty furent pla

cez à costé de Monseigneur

& ies Seigneurs de fa fuite ocu-

perent le reste des places* On

releva les Entre mets chauds-

pour en remettre de froids.

Tout fut en fuite relevé d'un

service entier de fruit avec le



- mèate nombre de Corbeillesjfc

-à&iPtets quj -remplissqient .la

Table lors que Monseigneur

arriva, II y avoit quantité de

Corbeilles ovales & en lozange

chacune de deux pieds de dia

metre. Je n entre point dans le

dctáil des fruitss & des confi

tures ; cela iroit à L'infini. Je

vous diray feulement que dans

les 'flancs des Corbeilles ovales

étoiçntde riches Cuvettes rem-

plies de toutes fortes de Li-

.queurs- Ces Cuvettes étoient

acompagnées de Sou-coupes

garnies de glaces & de quantité

.de Verres à Liqueurs de dife-

rentes manieres. Un momçnc

aprés que l'on eut servy le fruit,

re bruit de guerre formépar les

Timbales & par les Trompes-
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tes cessa tout à coup , & dans (c

même instant on entendit dans

la route qui estoit vis à-vis de

Monseigneur , une harmonie de

Hautbois , de Flûtes , de Mu-

zettes , & de divers Instrumcns

champêtres. On l'écouta quel-

que temps fans voir rien paroî-

tre, & tout estoit fi bien con

certé , & executé avec tant d'or

dre & de justesse qu'il n'y avoft

pas une feule personne dans î»

route qui devoit eslre' remplie

un moment aprés. L'harmonre

ayant diverti les oreilles & ins

piré de la joye pendant quel

que temps , on apperçue de loin

le Dictí Pan, qui estoit suivi par

quatre-vingt >dix Faunes , SyN

vains , Satyres , & autres Di-

vinitez qui ont accoutumé d'ac

compagné r



çompágner ce Dieu dans les

'fìois. Toute cette Troupe pa-

rutd'abord à un quart de lieue

de la Table , & ne se mit en

marche qu'aprés que Monsei

gneur cust eu le temps de lare-

mirquer. Le Dieu Pan que

l'on voybit à la teste estoit re

presenté par Mr de Lully Sur

intendant de la Musique du

Roy , qui battoit la mesure avec

son Thirse. 11 estoit suivi de

vingt-quatre Satyres, &detou^

«es les Oivinitez qui habitene

les Forests. On entendoit des

Hautbois , des Muzectes , Sc

plusieurs autres Instrument

champêtres, au son desquels se

Faifoit la Marche. Leur diver

sité formoit une harmonie tres-

agrcable , 6c le nombre de ces

Avril i 7Ò2. H h
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Joueurs d'Instrumens esto'tc &

grand qu'il remplissoit tioiœrh-

gnes. Les Musiciens avec le

relie de la suite du Dieu Pan ,

marcherent íur ces trois lignes

avec beaucoup d'ordre ôc íaos

aucune confusion. Les Dan

seurs, au nombre de Vingt-ain

qui avoient tous des Massues ,

cíloient montez sur les épau

les les uns des autres & for-

moient des Groupes furpre-

«ans. En effet , il y avoit dequoy

s'étonnerqu'en formant ces for

tes de Groupes ils se pussent te

nir aussi sermes que û chacun

d'eux eut estéà terre, ils écoienc

suivis de 5T. Musiciens qui por-

toient chacun sur leurtestcune

corbeille remplie de fruits

feints 1 representant des fruits
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des bois y comme pignons , pom

mes de pin i gourdes & autres

qui nc font connus que parmy

les Satyres. Ils tenoicht cha

cun une branche de chesne î

cette nombreuse Troupe s'é-

canc avancée vers le bout de

l'allce le plus proche de Mon

seigneur) les joueurs de Haut

bois se rangerent des deux cotez;

de l'eícalier qui montoit à la

table de ce Prince , & quand

ils furent placez , les Danseurs

executerent parfaitement bien

ce qu'ils avoient concerté « qui

estoit de descendre pour dan

ser , & de paroître neanmoins

toujours groupez. Pour ecc

effet) ceux qui estoient les plus

élevez íautoient en cadence de

quatre mesures en quatre me-5

Hh ij
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(ures ? & comme il n'en fa u toit

que crois à' la fois , on en voyoic

toûjour-s trois qui fbrmoient la

môme figure que les trois pre

miers. Ainsi l'allée fut toujours

remplie jusqu'à ce que les trois

derniers eussent fait la mêmefii

gure que les trois premiers. Les

5 s. Musiciens qui sui voient a-

vancerent jusqu'aux environs

du lie» où. les Satyres groupez

venoient de finir leur danse ,

1k ayant passe sous le Portique

de 1- avenue où ces Satyres é-

toient , ils se placerent sur un

ter-rain que Ton avoit gazonné

depuis le Portique de la route

jusqu'à l'escallier. Quand cha

cun.euc pris fa place, on joua un

air d'un autre mouvement ,sur

lequel tous les Faunes & les Sa-



t^resffísicn't une danre sort^eafr

traordinaire. Elle plût beau ,

coup à Monseigneur} , & reçût

degrandsaplaudiíTemens. Gefc-

te danse , qu'on pouroit nom

mer un petic Ballet , estánt fi

nie,' les Musiciens avancerent

l'escalier qu'ils monterent

-fur deux lignes au son des inf-

trumcns , & lorsqu'ils furent

.arrivez sur l'Estrade , ils se íc-

.parcrenr les uns à droice ,. âc

lcs.aucresà gauche 3 de manierc

quols entourerent ia table.

.Geux qui portoient les corbeik-

les fuivirent &les placerent

fur des gueridons de feuillée

qui estoient sur les appuis des

Portique» v nv> h ',

LesHautboîs parurent aprés,

&.les Danseurs montèrent es?

Hhiij
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fúitej ceux-cys'étatitpf1$%^^

main danserent autour de MorP-

tout diferent des deux derniers

qu'on venoit d'entendre , 6c qui

sembloít marquer l'excés deiâ

joye qu'on ressentoit en ces

lieux de la prcsence de ce Prin

ce. Pendant qu'on dansoit au

tour de la table , les Musiciens

descendirent par :un Escalier

. se rendirent dans une allée

ment cstòit venu. Ils y trou»

verent les Picqucurs endormis

avecleurs chiens. LaDanse finit

justement en ce tempslà comme

il avoit estéconccrté,& les Mu

siciens chanterent un morceau

seigneur , - sur air quft íestoíff

 



deMusique deMr deLully,dont

le^. paroles estoient de seuMr de.

Molicrc qui- les fie paur un di

vertissement donné par le Roy r

&nommé laPrincesie a' Elide , qui

C<>Ovcnoit à la situation où. se

trouvaient les choses dans ee

moment. On entendit alors

toute la Forest retentir du bruit

de ces paroles. ;

Debout , Lyfifcas , hola debout,

P*jw la Chajfe ordonnée , il faut

bT-farettout.; -.a-u - ...

sì.Les Piqueurs se leverent

aprés avoir fait toutes les

actions qui pouvoient mar

quer qu'ils estoient profonde

ment assoupis, & qu'ils n'a.f-

voient esté éveillez que par

ceux qui les apelloient, en leur

disant qu'ils allassent preparer

H h nij
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tout pour la Chasse quer46a&

avoit ordonnée. On' entendit

ensuite un grand bruit de Cors,

& dans ect instant un Cerf

ayant traversé Ja route à la

v ë de Monseigneur , ce Prince

s'écria , eomme souhaitant d'a

voir des Chiens. Dans le me-

mc temps on vit paroistre une

Meute que l'on découpla apres

1c Cerf. Monseigneur voyant

que les Chiens chafloientífi

bien, témoigna estre fasché de

n'avoir des Chevaux que poor

tirer en volant. Dans ce mo

ment on en vit paroistre d'au

tres , & ce Prince monta à che

val pour suivre la Chaílc avec

tous les Seigneurs qui l'accorn-

pagnoient. II courut le.Cerr«

qui fut pris dans lçTEtang de



Còrmcitìe, aprés ravoir couru

environ un heure. - i-í

Cette Chaste estant finie,

Monseigneur prit le chemin

fUuChaíìeau , & dit en parlant

du repas , & du dìvertilsemcrït

^ti milieu de la Forest , que

tout y estait plein à'invention &

fort bien exécuté; que cela pouvait

ptffer pour un divertissement com-

ffót * e> quil y avoit fris kan*

coup de plaifit. : O lïl .'..m

Toutes les Divinitez desFo*

rests , ainsi que les Faunes , les.

Sylvains , les Satyres, qui com*

posoient leur fuite , avoienc des

habits faits exprés qui les re-

presentoient naturellement ,

plutost comme on a acoutume

de les Peindre, que comme oo

les voit habillez fur le Théatre.
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Ces habits estoient faits sorjejft

Desseins de Mr Berraifl , a^fií

que toute la feuillée, ;-vt,- n sa

Ce qu'il y eut de surprenant

dans les plaisirs de cette pre

miere journée, fut que Moii?s

se'gneur , avant que d'arriver

à Chantilly où il sembloit que

les D ivertiffemens dussent feu

lement commencer , avoit eu

le plaisir de deux Chaflès dife-

rentes ; un grand Repas dans

un lieu construit ex prés , & une

Feste complette accompageée

de Musique, de Symphonie , 6c

de Danses , & le tout execu-f

té , parce qu'il y avoit de meil

leures voix, & de plus habiles

Danseurs en France. C'est ce

qui ne s'estoit encore jamais vù

dans une occasion semblable,



Sp te*jiíc le iëìe de Mònsieui'

îePrince luy fit inventer S. A S.

ne pouvanc attendre que Mon

seigneur fust arrivé â Chantilly

pour commencer à luy témoi

gner la joye qu'elle avoit de l'y

vôirvenir.

" Vous devez juger de l'em

barras où. je dois estre. Je vou-

drois donner une idée generale

de la Feste de Chantilly $ mais

il est à remarquer quecette Fê

te dura huit jours , Monsei

gneur le Dauphin estant arri

vé à Chantilly le n. d'Aoust

de l'année 1688. & n'en estant

party que le 31. du meíme mois.

Ce que l'on nomme encore au-

jourd'huy la Feste de Chantil

ly, renfermoit dix ou douze

Festes aussi magnifiques , aulS
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gantes , & auffi rempliesíd'jrí*

vcntion , que ceile qui fervii

de Prelude à toutes ces Festes,

dont vous venez de lire la de

scription , & qui suc donnée

avant que Moníeigneu* sûr a*--

rivé au Château. Ondoie juger

par là de la beauté de toutes le»

autres , dom jc ne vous ferar.1*

description que de trois ou qua

tre, qui avec celle de la Feste

de la Forest que vous venez de

lire, pourront vous faire juger

que ces Festes devoient eûre

autant de spectacles aussi nou

veaux par leur singularité que

par lçUr magnificence. " , joy

Je commence par vous dire

que Monseigneur aprés avoir

traver&ia Court du Château ,

traversa plusieurs pieces de fui-



teí :qai portoient chacune un

nom convenable aux choses qui

y eftoient representées. L'unè

se nommoit U &tambre de WH»s\

& les autres celle de Diane ,

celle de Flote , celle de Baccbns ,

6e celle <fc Momus , & dans les

quelles il y avoît plusieurs Ta-

Mes pour cou tes fortes de Jeux.

Aprés avoir traversé toutes

ceir Chambres , Monseigneur

entra dans un grand Salon qui

est en retour. Ce Prince au

sortir de ce Salon monta dans

un autre Appartement , donc

j'aurois beaucoup de choses à

vous dire tres- curieuses Sctres-

finguliercsj mais cela me me-

neroic trop loin. II entra en

suite dans une grande Gallerie.

Je ne vous dis rien de ce que



conccnoit cette Gallerie , dont

la description pourroit fournir

assez de matiere pour un volume

entier. Elle est laivie d'un autre

Appartement , dont je ne vous

dis rien encore , & dans lequel

Monseigneur mangeai je passe

au divertissement de l'Opera.

Monsieur le Prince ne vou

lant point donner de divertisse

ment qui eut esse déja vu , &

voulant que tout y fut nouveau,

même jusqu'au Théatre , en

avoit fait construire un dans

l'Orangerie qui a 70. toises de

long , & 27. pieds de large. Cet-

Orangerie fut séparée en trois

parties, séparées par des Porti

ques d'Architecture 3 fans y

comprendre le Vestibule par où.

l'on y entre, & duquel on

voyoic cette longue étendue

 



I . t - w « « . . - ; . _ < ' í

«éclairée de deux rangs de lus

tres que les grands Portiques

ijui scrvoient d'entrées à ces

differentes Salles , laissoient

£r©ir distinctement. Je ne vous

idis rien de la magnificence des

ornemens de ces trois pieces,

ayant resolu de ne vous parler

que des choses singulieres qui

ont regardé la grande Feste

dont il s'agit. C'est pourquoy

je vous diray que le Vestibule

par où Ton entre dans l'Oran-

gerie estoit orné de grands

arbres qui ceintroient & ca-

choient toute la voûte. Les

pieds de ces arbres estoient dans

une íeulc caisse qui regnoit tout

autour du Vestibule , & qui

estoit peinte en Porcelaine, 6c

ornée de Chiffres de Moníei



grince. Ces arbres estdwnt'fl

verds , si chargez de feuillages,

& si artistement placez , qu'il

estoit impossible qu'on vist les

murs de ce Vestibule , de* forte

qu'on le pouvoit prendre pouí

ûne tres belle Allée. Ces af-i

fores conserverent leur verdure

pendant les huit jours que dura

îa Feste i & ils donnerent une si

agréable fraîcheur à ce lieu ,

qu'on reí^iroiten y entrant un

air délicieux, dont on ne pou

voit s'empêcher de parler en

marquant le plaisir qu'on y pre>

noit. Ce Vestibule estoit éclaité

de plusieurs lustres, ce qui pair,

mi ia verdure de ces arbres, pro*

duisoit un effet tres-réjouiíïant,

sien n'estant plus agréable à la
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vûë que le verd , sur tout lors

qu'il est éclairé.

On passa de ce Vestibule

pour se rendre au Theatre par

les trois pieces qui avaient esté

construites dans la premiere

parciede l'Orangerie. Ce seroic

ici le lieu de vous faire la des-

crijuion du Theatrcjmais quel

que magnifique qu'il fust , &su?

sout la façade, je ne vous eri

diray rien, non plus que de l'O-

pera , ayant rcsolu T comme

je vous l'ay déja marqué , de ne

vous entretenir que des chófes

lìngulicres. Vostrc imagination

peut aller aussi loin qu'elle vou

dra touchant la beauté des De\-

coraticMis'v celle de la Musique ,

celle des Habits , & celle des

Danses , & elle ne pourra aller

AvnL 1705». I i
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trop loin , Monsieur îè foinct

ayant choisi tout cc qtfii y avait

de meilleur pour ('execution

de toutes ces choses. L'Opera

intitulé Oroa/fV,estoit nouveau,

-& tout ce qui regarda ce Spec

tacle charma l'Assemblée.!

X '" Monsieur le Prince avoit pris

de si justes mesures pour que le

gibier ne manquast point les

jours que Monseigneur iroit â

la Chasse , que ce que je vais

-rapporter là -dessus paroistra

peut être incroyable. Cc Prin

ce ayant résolu d'aller à la Chas

se aux Perdreaux , tous les Sei

gneurs de fa suite se séparèrent

par Quadrilles. Moûfeigneur

estant de retour de la Chasse ,

fie faire un état de ce que cha

cun avoit tué, &cn?oya cette

,



-Chasse au Roy , avec le déù$

jfe-Jca noms de tous ceux qui

«rVoient chassé.- II s'y trouva

^l«sde cinq cens FaisaDS , Per

drix , ou Lievres , Monseigneur

en ayant tué luy seul plus de

cent quatre vingt , de sorte que

s'il y eut eu un Prix pour celuy

jqui enauroit le plus tué, il eut

;.csté donné à ce Prince. . ,

st .31 Je passe à une Chasse d'une

maniere toute nouvelle , que

:Monsieur le Prince donna sur.

l'EtangdeComclle. Cet Etang

peut avoir environ un quart de

lieue de long lur un demi quart

de large. 11 est dans un fond

. dont le terrain s'éleve tout au

tour en Amphiteatre , à la re- .

íervede la Chaussée , & tout est

-garni de bois, ce qui fait une

n ij
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vue fort agréable. Lestoilês4es

Chasses enferraoient l'Etang^fc

leur enceinte s'ecendoic par un

costé dans la Forest. On avott

dressé une Feuillée fur laChftifc

fée avec des Tentes au mjîies

pour y mettre les Dames. Unfc

Collation magnifique y fut ser

vie. Tous les Spectateurs ér

toient autour ou derriere íes

.Toiles. On trouva fur l' Etang

Ács Batteaux couverts de leur*

Tendelets, & plusieurs autres-

plus petits couverts de feuilla

ges. Monseigneur , Madame la

Duchesse, Madame la Prince/S

se de Contv , Monsieur le Prin

ce & les Dames d'honneur des .

Princesses, avec quelques-uns

des Seigneurs de leur suite , en

trerent dans le plus grand de



'-«es Bâtteaux. Monsieu rle Dò^,

iMonfieurlc Prince de Cont^,

Monsieur de Vendosmc te

mirent dans le second. Tout le

reste de lcar suite se partagea

dans les autres , & Madame la

Princesse se plaça sousla Feuil

lée avec plusieurs autres Da

mes. A peine avoit- on achevé

de s'embarquer qu'on entendit

retentirde tous costezle son de

plusieurs Troupes de Hautbois

& de Trompettes qui eítoicnt

placez en divers endroits , Sc

peu de temps aprés un bruit de

Gors & de Chiens qui firent

lancer dans l'Etarigà plusieurs

reprises, un grand nombre de

Sangliers, de Cerfs & de Bi

ches. Tous ceux qui estoient

dans les Bateaux prirent leur
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party pour les attaquer,les uni

avec des preux, les autres atet

des dards , & les autres avec des

épées. Plusieurs seservirent de

grosses gaules avec des noeud*

coulans au bout, afin délies

pouvoir prendre vivanS. IIsrÂ-

rent tout le tour de l'Etang en

cet équipage, & formerent $m

croissant pourchasser toutes les

Besles du côté où estoic Mada

me la Princesse , ce qui caitía

un plaisir singulier, qui fut en

core augmenté lorsqu'on don

na les Chiens qui attaquerent

ces Bestes de toutes parts, &

avec tant de vigueur , qu-'un

seul Chien coeffa un Sanglier

plusieurs fois& le noya. Cette

Chasse dura environ deux beu-

«res , & donna beaucoup de p lai



ÉD3 Les Dames eurent ia satis

faction de prendre des Cerfs

elles-mefmes avec des nœuds

couians qu'elles leur jettoient.

On attachoit ensuite la corde

su Bateau que les Cerfs tiroient

en voulant gagner le bord, ea

ábrtc qu'on ïaisoit lever les ra

ines y & lorsqu'ils l'avoient con-

aJuit à bord, on coupoit la cor

de, & on leur donnoit la liber*

té. Elles eurent encore le plai

sir de prendre dans leur Bateau

quantité de petits Faons vi-

vans & de leur donner aussi la

liberté. Cependant quoy qu'on

eut soin d'en sauver le plus

qu'on put , on ne laissa pas d'en

aporter de morts dans la Court

du Château au nombre-de 50.

ou 60. tant Cerfs & Biches- que
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Sangliers. Onrcvint ensuiteau

Château , oìt il y eut Appartc»

ment & Opera. .ikífh*

Tous ceux qui eurent parti

cetee ingenieuse & gàlante Fê

te, ou qui en furent seulement

témoins>en parurent tout à fait

charmez , & il n'y eut querelle

que Monsieur le Prince donna

dans le Labyrinte, qui la put

faire sortir pendant quëlque

temps de leur imagination , qui

en estoit toute remplie : Voicy

une Description de cette Fdte,

qui suc donnée à l'ordinaire

sans estre attendue , & fans

qu'on en soupçonnât rien.

Monseigneur ayant esté voir

Je lieu appelle U Maison de

Sylvie , Monsieur le Prince luy

iìt servir un Retour de Chasse.

Aprés



  

Apr^^We^ínlI|é les

trcrhets , comme on croyoic

qu'on alloit servir le fruit,Mon-

sieur 1c Prince die à Monsei

gneur qúe s'il en vsuloit ilfal

loit qu'il se donnât la peine d'en

aller chercher au milieu da Laby

rinthe oâ le Dejsert efioit servy.

Monseigneur accepta la pro

position avec joye-, & l'on se Ic-

*va de table pour aller danç |c

Labyrinthe. II est au milieu

"à'une partie de la Forest que

f'S. A. S. avoit fait enclore. Dans

*ìcctte espace de la Forest enfer-

-3mé du côté de la grande chute

|&*çau ,on voit un fort beau Jeu

%è Mail í 8£ Un de Longue Pau
 



^%cmwE

i teste , avec de grands Portiques

-^'Architecture au milieuH.de

grandes Allées. Monsieift:4e

Prince voulant que de quelqnc

côté que Monseigneur pût

tourner, il trouvait un plaisir

imprevu, avoit fait venir des

Gens qui se tenoicnt tout prests

dans chacun des Jeux- dont jc

viens de parler j en forte qu'il

y avoit dans le Jeu de Paume

des Joueurs de longue Paume $

des Joueurs de Mail dans r ie

"Maih des Tireurs d'Arbafeste

& d'Arquebuze dans les deux

Lieux destinez à ces cxercicts,

& des Chevaux de Bague dans

le Manege. Le reste de la Ëo-

rest qui n'est point occupé par

ces Jeux, est coupé de grandes

routes, qui prennent leur com-

- "A -h



 

meaccment dans un demy rond

™qut feicni'Ayant- court du' Jfo-

vifclon.dc Sylvie , & qui se- se

parent encore en plusieurs mi

tres , et qui fait une Promena

de auflì divertissante que belle.

;Voilà la situation- du Labyrin-

' tke:,:quicst si remply de détours

í-îqu'il est: presque impossible de

i ne s'y pas égarer , & d'en trou

vee le milieu. II est auflì inge-

; arkusement imaginé que toul le

f -reste de Chantilly. . -

Monseigneur estant entré dans

i Je .Labyrinthe avec les Princes

& Princefles, & tous le* Sei-

-3e* chierainsdjfcrens pour arri

mer plutost au lieu où estoit la

i aGolation , 8c ceuxqui se promU

í»enp i-á'en trouver 4l?iea*tost
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là Centre, se lasserent etuíaf*

íantplus de chemin que,les aai

tics lans avoir plus d'avantage

sureux. On peut dire seulement

qu'ils furent les premiers trorm

pcz , tant ce Labirinthe est di-

ficile. Cependant Monsieur, le

Prince pour faciliter le moyen

d'en trouver le milieu y avoir

fait placer un Concert de Haut

bois. On marchoit droit au lieu

lob. ce Concert estoit entendu ,

& lorsqu'on en estoit touc pro

che & qu'on croyoit ne devoir

'plus avancer que vouryentrer,

on s'en éloignoit insenfible-

^inent i de sorte que dan*? 1c

ïempsoù l'on estoit le plus per

suadé qu'on n'avoir plus de che

min à faire, on s'en trouvoit

Cncorc aussi loin que lors qu'on
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&ímieor&mencé à faire Ic pre^j

rwicEípas. Les agreables iropay

rrenees que cela caufoit- (ex;-

voienede divertissement à ceux

mêmes qui étoient le -plus

t-rompez. Enfin , Monseigneuij

«jujs'estoit rendu, désesperant

«b^érouver ce qu'il cherefioic*,

& voulant épargner aux Dames

ta/fatigue de marcher plus long*

iïérhps , dit à Monsieur le Prin>

ocíqu?il faloit les mettredans/te

bon chemin-, ce que S.

fit. Quand ilsr furent dans fia

.rentable route, ils arriverent

. bieH-tost au Centre de ce

sbff'tn t he , extrememen t fur pris

-tfeï'CC qu'ils y trouverent , pair

es qu'il ne s'estoit jamais rie|u

j vû ^c pareil. Je dois vous dire,'

Qffeùr.*9us~'<lf faire bien cota-

K k ils
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prëhdre , qàc le'tnHteu- t-a*

byrïnthc represente utíe^àtóíè*

re ìîe grande Salle décòu^tírtct'

Son Plan est quarré avec un eb?'

fonceraient en rond sur chaque

i cé. La table qui estoit dresstée

dans le milieu de cette espece

deSalle,sujvoit lemêmePlan.L<í!

dessus representoit un Parcer*

re dont les compartimens éGÎ

toient formez par des Corbeíl^

les d'argent , & tous les sentiers

qui feparoient les Corbeillesé-,'

toient de Gazon ^ de forte qu'il

n'y avoit point -de Nape. Les

devans & le tour de la Table

estoient de feuillages orriez dd

festons de rieurs avec un cor

don" pareillement de fleurs qui

bordait la Table. Le milieu

en estoit occupé par un Vase



dc„ fiUgrannc d'argent , d'ofy;-

fojyoit/un Qra nger cou t coqvfff|

d^fl^r^Sc de fruits natu*r.r

rets. Comme ce Vase estoiç

plus estroit vers le pied-,- og r

avoic placé tout a l'entour

huit autres Vases garnis de

fleurs. 1 1s estoient accompagnes

de huit Corbeilles qui en é- -

toient aussi remplies, & ces

Corbeilles cstoienc portées par.

auîaot de Masques d'or qui

servaient d'ornement au grand

Vase j de sorte que les fleurs de

tootes ces Corbeilles, & de tous-

ces .Vaí'eSj faisoient ensemble

tw efFet tres- agrcable, & qui

avok quelque choie de deli

cieux. Les Corbeilles qui for.

moient le Parterre, ô: qui é-

. toient en Dôme, joignant l'a-

K k liij
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grément de leurs figuresaudif-

ferent coloris d'tmehítngíteà<tó>

quantité de rieurs, le tout for-

moit un composé dont la vûë

estoic réjouie , & dont on nS

. ouvoit sc lasser d'admirer l'a-

g.reable & riante diversité 5 êí

ce qui la faisoit encore paroî-

tire davantage , estoit que toutes

les Corbeilles qui fc trouvoiéne/

d'unemesme forme estoient gar

nies de fruits de mesme coulcuriì

qu'elles estoient disposées <ic

forte qu'on croyoit voir un Par-;

terre veritable. Outre toute*-

ces Corbeilles, il y en avoit ea#5

core beaucoup d'au ires II y

ayoit un Bufct dans chacun des

quatre angles du lieu où eítoit

la Table , & chaque Bufet avoit

trois gradins, ils citaient tous



ornez; de ^asspsfe , 'á* faiftl&çç

de festons de fleurs fans napcs-^

afin qu?tí« eussent du raport à

]a Table qui n'en avoir poírJtí*

Tous ces Bufets estoient gaï^5

nis de Vases d'argent & de pofì

celaines. Sur les coins de C*haU

que étage ,& dans le milieu

troisième gradin estoit un autte-

"\iafe plus haut que les autres*^

Anxideux cotez de chaque Bú-

fçtusj voyoit deux socles de gai

zon , sur chacun desquels estoit

posée une Caisse. Ces Caisses

estaient au nombre de douze i

&ii'on voyoit forcir de chacune

ira Arbre fruitier, chargé de «

tres-beau fruit , & qui n'avoi*

pas moins dequoy contenter Íeí,

goût que lavûë. Outre ces qua-

-vat Bufets il y en avoit deux
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grands qui estoteat en face d«

la Table , & qui suiviaùeiM rlcf.

plan du lieu où ils estoient diíefe:,

fez. Ils avoient deux gradifïssí

dont le premier estoit occupé

par une couche de Melons na

turels. Le second estoit gamy!

de vingt - quatre Couverts <ie-i

Porcelaines fines Le reste estaith

rempiy de Gâteaux Sc d' A ífi-eft-aì

tes de grosses Trufcs , deriàe^ei

lesquelles estaient de tres^v

belles Porcelaines garnies deq

fleurs. Une maniere de Dos*n

ííer s\>rmé par des Consoles ímí

estoient attachées des guirlanjb

des de fleurs - faisoit le fond de

ces deux Bufets. i . losn?

Lorsque Monseigneur entra

dans le Labirinthe , H n'y trou-

.va.persoanc ; ceux memes qui



avoietvt pris le foiti du service''

s%h estant éloignez , & s'étânt

cachez par l'ordre de Monsieur

le Prince qui vouloit donner à

cette feste un air de liberté,

C'est un plaisir que les Rois 5e

les grands Princes goûtent ra*

rement , & qu'il est bien plus

dificìle de leur donner que les

festes les plus superbes,. & les

repas les plus magnifiques où ils

vont moins pour les recevoir ,

puisqu'il n'y a rien d'extraordi

naire poureux,que pour marquer

l'estime particuliere qu'ils font

de; cieux qu'ils veulent bien ho

norer de leur prcsence. Monsei

gneur & ceux qui l'accompa-

gnoient prirent beaucoup de

plaisir dans le Labyrinthe. Ils

examinerent la tabíçdontVinr
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Vention leur parut^tooteiioav

WNeft tres finguVtcteyilscoç»

sidererent les BufetsSîÇeïtewwrt

ensemble leur parut un enchau*

tement d'autant plus qu'ils n'ó*

toient point incommodez de la

foule , & qu'ils pouvoientrck

pirer en liberté l'air delicieox

que tant defleurs avoient pat-

fumé, ^«loq

V ous pouvez juger par les trois

<livertiíîemens dont je vousrarr

donné des Descriptions, queís

peuvent avoir esté les autres,

qui n'ont pas eu moins de gran

deur & de magnificence, ôtant

queísl'esprit n'a pas eu moins de

part. Vous devez bien vous ima

giner que cette grandi Fâce qûi

en a tous les jours enfante de

nouvelles , ne s'est point pastoc



fanas* que les feux d'Attifîçe y

ayent eu parc Je ne pourois

jnwisjca parlçr fans faire uq ar

ticle qui suc seul aussi grand que

le sont ensemble ceux des felies

particulieres que vous venez de

lire. On y a veu touc d'un coup

tous les environs de Chantilly,

rctuífi loin que la vue pouvoic

porter, tous éclairez tant par les

lumieres qui formoient des illu

minations , que par l' Artifice

qui se faisoit voir & entendre

jie toutes parts. Tout ic Châ

teau de Chantilly ne paroifloic

qu'un amas de lumieres ; mais

si i avantageusement placées

qu'elles formoient diferens

î spectaclesdont la vûë estoit en

même temps éblouy & char-

varice. Tous lesdiferens endroits



du Parc de Chí»titíf tfstoiefet

aussi differemment itòarftìâfciífe-

Ion la forme qu'ils avoierft4&

\t% fusées remplissant l'aiKfn

même temps , il paroissoic toit

tin feu auffi bien que le grand

Canal sur lequel 'VArtifice' qui

paroissoit en estreforty faifoit

mille tours 8c retours , St (c

plongeoit fans cesse dans l'eau

& en ressortoit aussi vif & afrffi

lumineux que s'il ne fut pôfm

sorti de l'eau. Enfin il-TOt-^si

bien mis en usage dans cette

festc qu'il donna aux specta

teurs tous les plaisirs qu'il -ôst

possible d'en ttoeiv -rra-i ~p

Monsieur le Prince ;qei toe

vouloit pas laisser pader «n fëul

jour fans que Monseigneur^eût

le plaisir de plusieurs sortes de



$ve|!tissemens , avoit fi bifcn

.^jifposé oòutes choses, & si bien

choisi & preparé toutes^lèá

0£ersonnes qu'il employoit, qu'il

3iestoit seur que lorsque le mau

vais temps seroic manquer un

^divertissement , il pouroit faci-

3 iJement , & en fort peu d'heures

3Juy en faire substituer un autre,

uïBt même qui seroit du goustde

íSfiSs Pxkiec , suivant les choses

3^u'il remarqueroit qui luy plai-

l rqient. Ainsi pendant le sejour

..que ce Prince fit à Chantilly

„jí y eut beaucoup de divertisse-

^fnens substituez à d'autres , &

qui furent trouvez si beaux &

-donnez si à propos, qu'il estoic

impossible de faire la diferenee

<les uns & des autres.

Monsieur le Prince faiíbit
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jours dans dife-

rentes Salles & diferens Àpàr-

temens de fa maison , plufieurs

tables toutes tres magnifiques

& tres-delicates tant pour les

Seigneurs qui accompagnoient

Monseigneur,que pour un nom

bre presque infini de Gentils

hommes & d'autres personnes

que leur cícvoir ou la curiosité

avoit attirées àChantilly. Tous

les Villages des environs é-

toient remplis d'Officiers qui

avoient foin de faire servir avec

abondance tous ceux qui y c-

toient logez.

Aprés vous avoir faityòirde

quelle maniere le gránd Prince

qui vient de mourir a vécujapré*

vous avoir donné un détail de

cout ce qu'il a fait pour la Gloi
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re , pour le Roy & pour l'Etac

dans le Champ de Mars j aprés

vous avoir fait connoistre pour

honorer la memoire du grand

Prince de Condé son pere 5

aprés vous avoir donné des

preuves incontestables de son

esprit & vous avoir fait voir

qu'il a porté la magnificence

jusqu'au plus haut degré où cl

peut aller , je dois vous fai

connoistre ce qu'il a fait coma

Chretien , & pour se préparc

à la more* t . - : - -'-, yci a"v

II y avoit deux ans qu'il la seíi-

toit approcher* & il avoit tou

jours fait voir trop d'esprit pour

pe s'en estre pas apperçû' i mais

ne voulant point marquer de

foibleste, il (e contenta de s'y

préparer fans narquer qu'il en

Avril 170.9. Ll



t.

em aucune apprehenfiostr^ te

filas rien dire à personne de cû

quel'état où il se sentoit^ Òé-ik

raison luy avoient sait connoî-

tre, & pour estre plus en estac

de penser à la more , il s'estoic

insensiblement absenté de ia

Cour, & il avoir renoncé à ton*

tes les choses pour lesquelles ji

luy avoic paru qu'il avoit le plus

d'attachement. ..;) u joam

Pendant ces deux annéest^H

faisoit souvent acheter des Liè

vres de devotion , du nombre

desquels estoit les Meditations

de Busée , & plusieurs autres

qu'il se faisoic lire , & donc il

ecoutoit la lecture avec toute

l attcntion d'un veritable chré

tien , & qui est penetre de sa

Religion II awoit de temps en



..«cmps des Conferences fur ces

lectures y avec des Religieux

distinguez par leur profonde

doctrine , & par u ne grande pie*

té > qui venoient les íoirs le voir

dans des jours marquez pour

ces pieux Entretiens , dans les

quels ce Prince paroiffbit per

suadé de la necessité qu'il y

avoit qu'il songeast serieuse

ment à son salut- Pendant les

deux dernieres années de fa vie

il a souventfait de grandes libe-

ralicez aux Pauvres , & il n'ou-

blioit pas ceux de ses Domesti

ques qu'il fçavoit estre dans

quelque besoin II n'oublioit pas

ceux aufqucls il avòit donne

quelques chagrins , ce qui mar-

quo.'t que si fa promptitude l'a-

-voic obligé à s'en plaindre peut



«strc un pco trop vivement

bonté de son temperament ii»'

bligeoit à les recompenser des

chagrins dont plusieurs au-

roient peut - estre bien voulu

«stre payez á ce prix. Je dois

ajouter ce qui soit, &quej'ap-

prens en ce moment , par des

-personnes dignes de foy , & bieit

informées. C'est que l'on a sou

vent vû qu'aprés avoir grondé

quelqu'un de ses Domestiques

un peu fortement , il envoyok

aufficostaprésde l'argent à Ma

dame la Princesse pour le faire

distribuer aux Pauvres, & ren-

voyoit une heure aprés cher*

cher les personnes qu'il avoir

chagrinées- ausquelles il faisoit

jmllc honnestetez > ce qui re

doublait le respects l'attachc



mer c que devoientavorr pou r sa

pertonne,ceux àqui ces heureux

malheurs estoient arrivez. Ce

.Prince envisageait la mort do-

rpuis deux ans avec une sermeté

aussi heroïque que chrestienne,

lorsqu'on luy eut annoncé

,<joe fa maladie estoii mortelles

toûjours quelque chose d'eir

.frayant , fit paroître en luy la

moindre foiblesse,on eux lieu de

.jccoire qu'elle ávoit fait redou

bler fa. fexmeté , pu ifqu ' i 1 dit 4jue

la mort estant une ebose inévita

ble. & commune â tous les hom

mes, il estoit surpris qu'il s'en

trouvoît qui l'apprcitendoient

íl fort, & qui ne pouvoient s'y

resoudre. II s'y disposa avec une

présence d'csprii admisabíeyvîc
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une pìecé des plus exemplaire.

II reçue le Saine Viatique des

mains de Mr Maumonnier , Vif

cairc de S. Sulpice , qui luy ad

ministra les saintes Huiles , ce

que ce Prince avoie demandé

fans attendre qu'on luy propo-

fast de les recevoir. Mr de Mau

monnier ne l' a point abandonné

non plus que le Pere de la Tour

General de la Congrcgation

des Prestres del'Oratoire , ju&

de la Tourvoyoit (ècrettement

ce Prince qui avoit beaucoup

de confiance en luy.

Le Corps de Monsieur le Prin.

ce ayant esté ouvert apré s fa

mort i les Medecinsdirent qu'il

y avoit une bile répandue dom

 

qu à l'heure de fa mort. l\ vf

avoit prés d'un an que le Pece



ibluy cíloit impossible d'estrc 1c

maiAre, à cause de sa peculence,

qui estait celle que sa raison ne

pou voit la surmonter sans qu'il

en fust incommodé. Cependant

cette bile n'a servi qu'à luy faire

meriter de Pcflime , & acquerir

àe- la gloire , puisqu'à peine

avoit- elle commencé d'éclater

qu!iI-sçavoic en triompher , &

&!violence de ses mouvemens

}e viens de le faire voir. í. í,

í. Je dois vous parler icy du ca

ractere de Mr de Maumonnier *

pour vous faire connoistre 1e

" bon ehoix que Monsieur le

Prince avoit fait de ce pieux

Ecclesiastique, pour un de ceux
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qui 1c devoient aflïster à la mor'r.

C'estun hommequi depuis plus

de 15. ans est habitué dans la Pa

roisse de SSulpicc&qu'ily serc

avec autant de zele que de desin

teressement , & l'on peur- dire

que le zele qu'il a pour le salut

des ames est des plus fervens.

II secourre jour & nuit tous les

Paroissiens qui ont besoin de foQ

Ministere, fans en excepter aùj.

cun. II va également chez lès

pauvres & les riches , & il a

quelquefois trouvé la nuit de*

Voleurs qui luy ont demandé

de l'argent , aufquels il a répon

du qu'il n'avoit que la parole de

Dieu à leur donnes , en les cuir

bradant , & leur faisant une

courte exhortation , qui s'est

quelquefois trouvée utile, puis.

qu'il

 

 

 



 

qu'il y cn a eu qui Ic font vcl_

trouver , qui se sont consessez à

iuy , & qui en luivant les bons

conseils qu'il leur a donnez , sc

font recirez du vice.

Aussi-tôt que le Roy eut ap

pris la mort de feu Monsieur le

Prince , Sa Majesté envoya Mr

le Que de Tresmes pour faire

des Complimens de condolean

ce aux Princes & aux Princesses

du Sang.

Madame la Duchesse de Bour

gogne rendit visite en Mante à.

Madame la Duchesse & à Ma

dame la Duchesse du Maine,

ainsi que les Duchesses & les

autres Dames , & les Princes &

les Ducs ont vû. Monsieur le

Duc en long Manteau. II y

avoit deux Ecuyers en long-

Awi 1702. Mm
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Manteau & en Çres

rcçûrentàla .porte,

Duchesse & Madame

chesse du Maine, ontreçû dans

leur lie les Duchesses qui les

n, . * -an

ont este voir.

Sa Majesté a auffi faic les mê

mes visites, ainsi que la Cour

d Angleterre. .

C'est icy le^cu , suivant le

plan que vous avez vû. que je

me suis propose* au commence

ment de cet article , de vous

parler de Madame la Princesse,

ainsi que des Augustes Enfans

qui font nez de son mariage

avec le grand Prince qui vient

de mourir s mais je dois vous

avouer d'abord que cette Prin

cesse estant au- dessus de tous

IcsEloges qu'on enpourroìt'fairc



& que ne trbûf

 

"/enc aftez bien marquer toutes

"lips vertus, je me contenteray

^e vous dire pour vous en don-

"ner seulement une idée , que ja

mais Princesse n'a porté plus

.. loin la modestie, le détache

ment du monde & la charité.

jSa devotion est fans faste & fans

3-ojlentatîon, & fa main gauche

.n'a jamais fçû ce que la main

r jdroite faifoit. Cependant com«

. mc il a esté impossible à tous

g^les pauvres qu'elle a secourus

9.4c garder le silence , on pour

rait compter ses jours par ses

bonnes œuvres. On ne petìe

"„rien ajoûter à tout ce que cette

" '.Princesse a fait pendant la ma-

iie de feu Monsieur le Prin?

Mmir



ce , & toutes les heures de cha

que journée estoient partagées

par les mouvemens qu'elle se

donnoit pour ce qui rcgardoìç

le recouvrement de sa santé , Sf

le salut de son ame. Ainsi elfe*

paru pendant toute la maladie

de ce Prince tendre Epouse &

veritable Chrestienne , & l'on

peuc dire qu'elle seroit acca

blée sous le poids des douleurs

dans lesquelles elle est enseve

lie , si cétte Princesse n'avoíc

pas toujours eu une parfaite

resignation aux volontez du

Çieï.

Madame la Princesse de Con-

ty , veuve du Prince de ce nom

qui vient de mourir, a toûjours

vécu d'une maniere qui luy a

attiré de grandes louanges, &



 

ue fa nâissa ncc luy donnák

ìéù de briller dans le monde i

& de se trouver par touc où. son

sang íuy dohnoit une des pre

mieres places > où fa jeunesse

fuy permettoit & devoie l'in-

citer d'aller, elle en a toujours

usé fort moderement i & sans

âucune affectation. Cecte Prin

cesse a toûjours esté aitachée à

fa famille , & rempîy tous ses

devoirs. Elle n'a point aban

donné le Prince son Epoux jus

qu'au dernier moment de (a vie,

ayant presque toûjours couché

dâns fa Chambre.

Je passe à ce qui regarde lé

Prince qui doit faire revivre le

sang de Condé, & qui âéi sa

premiere jeunesse a commencé

à se faire distinguer par tous les.
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endroits qui devoient faire «on-

noîtrcccqu'ilestoitj8c ce qu'il

seroit un jour. II brilla telle

ment aux Sieges de la Ville

& du Chasteau de Namur ,

cu'ayant donné au Public une

Relation de ces Conquestes se

parée de mes Lettres ordinaires*

qui paroi íTent fous le nom de

Mercure, aprés que je vous les

ay envoyées , je crois devoir ra-;

porter icy une partie de l'Epî-

tre dédicàtoirc.

,, II ne s'est pas trouve un jour

„ perilleux où V. A. S. n'ait eu

,,lc bonheur de commander.

,.Je.dis le bonheur , parce que

lorsqu'on se sent un courage

digne d'un sang toujours vic

torieux, & qu'il ne manque

» que les occasions de faire pa
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roîcre ce qu'on est , on s'esti- « «

me heureux quand la Forru- "

ne prend foin de les fournir. «c

Ce n'a pas esté seulement au"

Siege du Château que V. A. ««

S. s'est distinguée. Quoique "

celuy de la Ville n'ait pas esté tc

de durée , Elle y a fait con- <e

noître tout ce qu'on devoit «'

attendre d'Elie. Mais pou-««

voit Elle manquer d'y faire "

briller la plus insigne valeur,

puifqu Elle s'y sentott animée ««

non seulement par le plus,'«*

genereux sang du monde , «(

mais encore par l'cxcmplc de «f

Monseigneur le Prince, qui ««

s'est exposé aux perils les plus ««

évidens. tant que le Siege a ««

duré. L'exemple d'un Prince "

du Sansj , d'un Prince Fils du *«

M m iiij



s„<jrandCondé, & le Vostre,

Monseipieut , exciterent &éí-

lement tous les Soldats <|&i

,, vous virent l'un & l'ature

j, exposez au feu comme eux ,

Vi^ue pour rendre la durée du

peril plus courte , ils redoo-

blerent leurs eíFortsauífi-bien

,,que leursOfficiers, pours'em-

S) parer plustost des Ouvrages

4t que leur valeur s'étoit déja

promis d'emporter. Cette ex-

pedition fut biemostsuivie de

la prise de la Ville j &cora-

3, me V. A S. commandoit ce

„ jour là à la tranchée elleeuc

l'avantage de faire faire la

,j Capitulation , & les Ennemis

ne pouvant se dispenser de se

rendre eurent au moins la sa.

„ cisfaction de s'y voir forcez
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t fit Je petit fils d'un Prince «*

í^ont tous les siéeles admire- f

rront les prodiges de valeur. ««

-Apres avoir fait éclater la ««

vostre dans ces deux ocasions «e

où vostre conduite s'est fait «■

autant remarquer que vostre "

courage, il s'en presenta une M

troisième ou le danger de- ««

voit estre beaucoup plus M

grand. II fut question d'atta-.t«

quer un retranchement for- ««

tine , de plus de quatre cent "

toises de long, appellé/*iïe- "

doute de ÏHetmitagc; & comme e«

il étoic défendu par un nombre**

de Troupes assez grand pour w

soutenir un siege dans une c«

place réguliere,on peut juger ««

du peril que devoient courir «*

les Assaillant. Ceux qui fu- «*



M. rcn t nommez pour cctte arçajq

,, que en temoignerent ibeatte.

» cuup de joye , parce que V,

„ A S. devoie commander ce

,,jour là. Vous marchâtes/

„ Monseigneur , à la teste des-d&u

» tachemens qui íoutenoicntf

,, les Grenadiers , & vous vpuf

,, exposâtes auflì bien que Mon,.

,, seigneur vostre pere , qui se

,,micauslì à la teste de ces dé-

,> tachemens aux mêmes dan-

» gers que ces Troupes pen-

dant tout le temps qu'il fallut

pour faire des . logemens.

n Apres tant d'actions d'un íi

» haut éclat , il sembloit que les

}J autres Lieutenans Generaux

» dussent partager à leur tour

„ les occasions favorables de se

,, signaler , mais comme tous les



 

périls vous éstoìem reservez, ««

vous devrez avo'rr plus de ««

parc qu'eux , à la gloire que •«

ce Siege promettoic. V. A. ««

eommandoic encore la ct

tranchée le jour de l'actaque "

du chemin couvert du Fort ««

fieuf. Vous marchâtes Mon* ««

seigneur une seconde fois à la «•

teste des détachemens & en- ««

trâtes dans les Palissades avec *«

les Gentilshommmcs de «•

vostre Maison. Je ne dis point "

ce que vous y sites , l'histoíre '«

ne s'en taira pas. Les Enne- ««

mis qui estoient encore au «

nombre de plus de 1500. "

vous demanderent pourcapi- «e

tuler j & comme ils vous a- '«

voient remarqué dans toutes «*

les plus chaudes ocafions , "
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,, ils firent connoistre dans le

„ pourparler qu'ont eut avec

,, eux qu'ils croyoient que vous

commandiez toutes les fois

qu'il y avoit une attaque à

„ faire. Vous leur sites voir

autant d'honnestté en leur

parlant , que vous leur aviez

ii montré de courage en les atta-

,, quant j mais cependant Mon-

,, seigneur , vous leur parlastcs

y, en Prince , & d'un air qui

» malgré vostre ^honnesteté nc

laissa pas de les intimider.

,, Enfin vostre valeur vous a

,, fait admirer des Troupes , &

d vostre liberalité vous en a

„ fait aimer. Toute la France

parle de cette valeur avec

„ éloge j nos ennemis mêmes

t> ne peuvent s'empêcher de La



tinter. Ainsi j'ay crû qu'il ««

m'cstóit permis de mêler ma '*

voix aux acclamations de «<

toute 1JEurope, &c. r« -

- 'a peine ce Prince s'étoit- il

remis des fatigues qu'il avoit

essuyées pendant le Siege de la

Ville de Namur&celuidu Châ

teau, qu'il se trouva au Combat

de Steinkerque , où il continua

Se donner des marques de fa va

leur & de Ion intrcpidité. II é-

ióit à la teste de ceux qui de

meurerent 1 épée à la main à la

teste des Gardes- & qui passe

rent les premiers les hayes & les

défilez a mesure qu'on en dé-

postoit les Ennemis , & lorsqu'

ils Furent poussez malgré le feu

de toute leur Infanterie? au
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quel ce Prince fut toujours ex

posé i & U se trouva dans le plus

fort de la mêlée , encouragea

les Troupes au milieu du feu,

fie avancer les Bataillons jus

ques aux Piques des Ennemis ,

& rétablit les choies dans les

lieux où le succes pouvoic estre

douteux. Ce Prince eut un che

val tué fous luy pendant le com-

bar. Comme il estoit Lieute

nant General de jour lors que

le combat se donna ce fut luy

qui posta toutes les Troupes ;

mais il y prit tant de plai fi r,qu 'il

oublia ía fatigue d'un si pénible

employ.

Ce Prince qui s'étoit distin

gué pendant toute la Campa

gne de 1691. & qui s'étoit trou

vé dans toutes les occasions les
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plus perilleuses de cette Cam

pagne , s'estoit fait un fi grand

plaisir d'acquerir de la gloire

en marchant sur les traces du

Prince son Pere, Cc du feu Prin

ce son grand Pere, qu'il sem-.

bloit ne respirer plus que les

Combats. Auflì se trou\ra-t'il

Tannée suivante à la Bataille

dc Nervindc , où il se distingua

tellement , que tous ceux qui

firenc des Relacions de cette

Bataille , en parlerent avanta

geusement. Voicy ce que jay

tiré de cinq de ces Relations.

- "Mr de Luxembourg fie atta- ««

quer pour la seconde fois le"

" village que Ennemis avoient "

repris II commanda pour '««

cela seize bataillons , & Mon- ««

L sieur le Duc à leur teste pour «
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„ enchasser les Ennemis.

Mr de Luxembourg ayant

„ perdu le Village , y envoya

a, de nouvel/es Troupes pour

(, le reprendre. Elles estoient

commandées par Monsieur le

Duc , que Mr le Marechal

obligea de prendre une Cui-

rasse. El les en chasserent les

„ ennemis , & Monsieur le Due

y reçut un coup de Mousquet

dans fa Cuirasse , fans laquel-

le íl auroic esté tué.

Monsieur le Duc remit fort

fierement l 'affaire' de la gau-

che , & fie toutes choses avee

,, cœur & conduite.

Monfieurle Duc attaquant

pour la seconde fois le Villa-

,,'gc , donna à la teste des Bri-

o> gades de Guiche & de Crus
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sol , avec lesquelles il le rc- [«

prit. ««

Monsieur le Due , avec son <f

intrépidité ordinairc,íc meíla tc

souvent avec les Ennemis, & "

îes chargea toujours avec a- «(

vantage. «

On peut dire qu'un auífi

grand nombre de personnes di-

ferentes , ayant , fans estre de

concert , parlé aussi ávantageu.

sement qu'elles ont fait de ec

Prince dans leurs Relations , la

verité seule les a fait parler,

Ilyavoit déja quelques an

nées que dans le Carouzcl de

Monseigneur le Dauphin, ce

Prince qui commandoic une des

Quadrilles , y avoit paru de si

bonne grace les armes à la

main , & avec un air si guerrier .

Avril 1 705*. N n
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qu'il fit encore pâroistrc en.

remportant plusieurs têtes dans

le même Carouzcl , qu'on ju

gea dés lors de ce qu'il feroit un

jour dans le Champ de Mars.

Ayant fait les vers de ce Ca-

rouzel par Tordre du Roy ,

voicy ceux qui regardoient cc

Prince.

Ce jeune Chef, plus brillant que l'A-

mour,

Et qui conduit une Troupe guerriere,

Pour la seconde sois entre dans la Car

riére

Lorsqu'à peine il a fait son entrée i la

Cour.

Si d'abord qu'on le vit dans la Lice pa-

roître ^.

Son coup d'eílày fut celuy d'un grand

Maître ,

5 - Ce Privilege heureux nc vient point

du hasard:



  

Poi

figure

II est d'un

Affranchit du

tufiihêíírii m ?; -.« ií ,'..{,

A voir dans íâ fierté íà noble inquietu-

""*' de , "i

Orí diroit que jamais il n'a connu que

3.' Mars ,

Et qu'à suivre íèsEtendars . - -

Il a mis son uniqueétude.

Les Armes à la main, & l'Amour- daus

les yeux ,

'">' -Voyez - le s'applaudir du destin glo

rieux , -".'.,. î

Que le plus grand des Rois a pris soin de

luy faire.

Des charmes de THymen il est tout pot

-n fcdé, . . ,

Et rien ne pouvoit tant luy plaire

! Quelesangqu'ilHnitàcéluydeCondéi

î.i- Pour soutenir cette auguste Alliance

Que n'en doit-on point espejer ì

N n ij
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Tremblez , fiersEnnemis , fîpoar ttoij*

blerlaFrancé

Contre-elle vous osez jamais vous dé

clarer.

Il a de tous costez , s'il court al la Vic

toire,

"Des exemples brillans de valeur 5c de

gloire ,

Qui marqueront fà route & conduiront

ses pas. . :

Avec un tel secours , quoy qu'il veuille

entreprendre ,

Pour vous obiiger de vous rendre ,

Les plus fameux succès ne luy manque

ront pas.

Comme cc Prince n'estoit ma

rié que depuis quinze jours , je

crois pouvoir ajouter icy les

Vers que je fis pour son auguste

Epouse qui estoit du même Ca-

rousel.



. fíâPy * ^e l'Hymen subir les Loix ,

Et presqu'en même temps entrer dans

la carriere?

En quinze jours estre femme Sc Guer-

,r:)i, riere.?

C'est trop entreprendre à la fois.

Par U vous nous pourriez empeícher de

connoître

Que vous ne faites que de naître j

Mais on n'a qu'à compter vos ans,

La memoire en cela n'a rien qui la con

fonde,

Vos premiers jours nous font encor

prefer» ,

On íçait quand vous vintes au mon

de.

Déja pourtant bien des fois j'ay vanté

Mille grâces en vous noblement assor

ties -,

J'ay fait voir vôtre esprit plein de viva

cité

Dans vos brillantes reparties.

Plusieurs langues que vous pariez

Les talens où vous excellez ,



La Danse où tous Feriez lcçoo au plus

grand Maître ,

Est-ce que tout cela s'apprend dans le

Berceau i

Ou que par un prodige aussi grand que

nouveau ,

jQq I'apporte en naissant ì Cela pourroit

oienestre.

On rient beaucoup du sang , nous en

voyons l'cffet.

Celuy dont vous sortez avec tant d'ar

vanrage ,

N'a pû, comme il est tout parfait,

Produire qu'un parfait ouvrage.

Le Chef-d'œuvre qu'en vous il nous

fait admirer

Suffit pour nous en assurer ;

C'est des plus riches dons le pompeux

assemblage ,

Et peut-estre jamais dans ses plus grands

efíbrts

La Nature n'avoit pour un fameux ou

vrage -



Iftrcc moins de reserve ^épuisé ses *

Quoy qu'on n'ait dans l'eíprit ni bril

lant ni fineste ,

Il est naturel de sçavoir

Ce qu'on prend soin d'apprendre à la

jeuncíîe ;

Ce sont teintures qu'on nous laisse ,

Et dont avec le temps les effets se font

voir ;

Mais l'éducation de tout point consom

mée

Jointe au bonheur du Sang dont vous

êtes formée

Pour vous mener plus loin eut desdroits

suffifan, ,

Par vous-meíme en clartez vous fuite*

abondante,

Et n'aviez pas encore dix ans

' Que vostre esprit en avoit trente.

De vos rares talens on connoiíToit le

prix -,

Vous aviez déja fait paroître



Qujun merveilleux genie estoic Puni

que Maître

Qui vous en avoit rant appris. v

.Mais on nê íçavoit pas qu'au mestier

de Belione

Vous fussiez à cheval une vraye Ama-

í'. '. -- zone

Sur vostre air tout guerrier chacun

vous applaudit.

Ces grâces vous sont singulieres ,

Quand plusieurs, d'Amazone onr seu-

iemertr l'habit '

Vous en avez le coeur & les manié

res. «;. ..' " 'r ~

La beauté du caractere de h

Princesse que. j'ay peinte dans

ces Vers , a toujours esté eft

augmentant depuis que je les

ay faits , & elle est devenue l'u

ne des plus spirituelles, & des

plus genereuses personnes de la

Cour. f -
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Je dois presentement seloa

tordre de la naissance des En*

£íns de feu Monsieur le Prince,

vous parler de Madame la Du

chesse du Maine. Mais la beau

té de son genie, son amour pour

les hauces Sciences, & pour les

belles Lettres * son esprit uni*

Verse 1., & les manieres obligean

tes & genereuses avec lciquel-

iffs elles reçoit toutes les per>

sonnes de distinction qui la

vont voir dans fa belle Maison

de Seaux , m'ont engagé si sou-

vent de parler d'elle & des ma

gnifiques & galantes Festes qu'

elle a souvent données dans

cette delicieuíe Maiion, que jc

ne vous cn dtray rien davan.

ísígeaujourd'huy.. : . Z .r i.nh

Mademoiselle d'Enguien est

3? ùjÀ'VTil 170p. O o
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uftiycricu$m«ítì ; .aìthc'ê^ins

pectée >on në péut aíRSí^fefíJòítìaf

sur toutes ses bonnes qualitez ,

& particulierement sur f» bon

té & sur fa charité pourlcs,!^**-

vres & les malheureuxj'V ;iVì

r Je devois vaus £a¥ler dâfls

cette Lettre de tout.ee qui 4

regarde 1e Ceremonial depuis

la mort de feu Monsieur le Prin-

. se, jusqu'au jour que son Qcêtìr

a eÛé porté au gránd Convetìc

des Jesuites, & ion Corps à Và-

lcry , & vous faire part de ces

deux articles le mois prochain,-

- mais je metrouire obligédé re-

flieftrc .ìe touc au meíme mois,

ayant trop de choses à vùas dite

pour vous en rendre un compte

exact, & ma Lettre n'eitant

jáéja quç trop rerhpiie, ' ''



e ayam'jír-

 

^g propas de faire sortir d'Es

pagne le Nonce du Pape , â

choisi la maniere la plus hono

rable de le renvoyer, ce qui

faic voir les égards de Sa Ma

jesté Catholique pour Sa Sain

teté & pour son Ministre.'' It

est party dans les Carosles de

ce Monarque j accompagné

-de Dom Gaspard Giron , Ma

ri jar--Dorne de la M aison de Sa

Majesté Catholique, servy par

ses Officiers, & défrayé jusqu'à

la frontiere de France.

: * Le mot de l'Enigme du mois

passé estoit la Lanterne. Ceux

qui sont trouvé font Mrs Gai-

gnat le jeune5 de Bonnefons ,

de Pennavaly; de la Croiziere,

Turpin , l'Amy de Pascalet > le

O o ij
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Nouveau Marié - de la ru<
„ Mi.

chel ie Comcc 5 le Solitaire da

Marais , & lc Solitaire de la

ruë aux Fèves. Mlles de la

Croix, de la rue S. Denis, de

j v Breconnerie, du Marais j la

Charmante Eulalie du Faux-

tfourg S. Germain-, la plus jeu-

ine des belles Dames de la ruë

des Bernardins ; les trois aima

bles CoufincsJ la Bergere Cli-

menej l'incomparable naissante

Beautés 5c la toute spirituelle

d'Amouville.

Je vous envoye une Enigme

nouvelle , elle est de Mr Zte-

dróc. o



 

sb ENIGME. . ^

Je ne dois rien à la nature t

L'Art à déterminé nui forme &ma

Avec moins d'esprit que de corsg

Je fais plaifir au Peuple & rtnt

service aux Sages

Comme Janus f*y deux Vif*"

%*aït efitnin Elément & je couche

dehors : ,- t, s. .- . * y

Quelquefais au Village & leújours

à la Ville ,

Nuit. & pur* en tome saison

' jthe quitte point la Maison

Ouj'ayfixé mon domicile.

Bien que iifjicih k toucher

1*ay des umispar tout , en Province'»

à la Guerre j

O o iij
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Et des quatre coins- de h-terte 5 j

seul bruit demon «ont, l'en mest

-. ì »r»» chercher.

h - '". V . ' - :.1" . "i nf--v. ì "bì

u-.cAIR. N OU VEAtRte

fl." f(' . f -" j 'o :n5'oi'/

zPetits Oyfeaux , fs* wo»yStfyS/M/

3l.ii'. ' ' « , s. . . \ . - , .íj K';'!-

-u. jí pouvois ainfique vous , . ^

-Avecque le printems , w*V jfoí'r

otw allames r " i í aa ' up

M<*/7 r/>» ne(çauroìt éteindre

mon ardeur : i.-.'nsp . «- sa ì I

Tircis a toujours trop de charmes

pournepas régnerdans mon cœur.

La gelée qui a regnerpen-

dant l'Hyvér dernier dans tou

te PEurope , a tellement en

dommagé les biens de U terre,

& reculé le temps d* k Rccol-



 



 



te ^ijttetoutes les PuHFancesqui

\ï<sHat?engaerre, se trouvent obli

gées de reculer l'oaverture de

la Campagne , mais le froid

.estant toujours beaucoup plus

violent en Allemagne qu'en

France* à causeduclimat, la Re

colte, supposé que Ton y en fasse

i dans quelques lieux , y sera in~

| fíniment moins considerable

qu'en Francej & c'est un fait qui

/paflè pour constant entre lesÂ I-

/ liez, que quand les hommes ne

'ieur manqueroient pas , il est

I impossible qu'ils puissent aroir

cette Campagne assez de provi-

I fions en Flandre pour y nourrir

r -Lune assez grosse Armée. - - V

-asA l'égarddes hommes, les Re-

tcrues-íeront infiniment plusdif-

ficiles à fdire en A llemagne, où
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les hommes commencentá man

quer , cn ayant foumy depuis

1671. pour un grand nombre

d'Armées differcn tes, & ce qui '

rendra encore les Recrues diffi

ciles , aussi- bien que la Remon

te des Cavaliers , est qu'aprés

la fin de la Campagne derniere,

presque toutes Tes Troupes

d'Allemagne furent surprises,

en s'en retournant , d'une re

prise de gelée que l'on n'atten-

doit pas, & qui fit mourir une

grande partie des hommes , &

presque tous les chevaux. Joi

gnez à cela , que pendant ia

Campagne derniere , les Alle

mands & les Anglois ont perdu

quatre fois plus d'hommes que

les François , & que depuis

quelque temps les hommes íbnt



extrêmement rares en Angles

terre j où: il ne s'en trouve pres

que plus. Vous ne devez pas

m'en croire 5 mais les faits con-

itans que j 'ay à vous raporter,

& dont on ne peut douter, puis

qu'il s'agit de faits publics i SC:

agitez dans le Parlement d'An

gleterre. De quinze ou seize

mille hommes qu'on y devoie

Iej»er pour remplacer les An-

gjpis qui ont pery dans la der

niere Campagne, on n'a encore

pû en lever íepe ou huit cens,

nonobstant une somme conside

rable, que par ordre du Parle

ment on devoie mettre dans la

main de tous ceux qui s'enrol-

Icroient volontairement. Cetce

promesse n'a rien produit, &

les Soldats que l'on a voulu en-



fotìèráç &fyèftmfffi\í&

& l'on n cri pcWâóater^ çui£

que toutes les nouvelles publi

ques font pleines de Bils passez

dans le Parlement pour punir

la mutinerie des Soldats.

II n'en est pas de mêmìe éi

France , où l'on est seur de le

ver autant d'hommes que l'óû

voudra , en leur payant seuTe*

ment & régulierement,lcs som

mes que l'on a coutume'áe îetà

donner. C'est ce que les AlHeï

fc persuadent qui n'arivera paí;

mais ils se trompent , puis qu'il

suffit qu'elles le soient lòrfqùjb

le temps d'en avoir besoin apro-

chera. -

On peut conclure de toures

ees choses que la Fr nee est

dans une situation beaucoup
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meílícurc que ne sont les Alliez

qui croyentavcc des maniere*

fanfaronnes . éblouir les peu-

pies.

Je ne vous parle point d'une

affaire qui est agitée depuis

assez long-temps , & dont on

s'entretient depuis quelque*

mois , comme fi l'on avoit une

parfaite connoiífancc de tout fc

qui se paíTc â cet égard, & donç

çhacun ne cesse point de «rai-

sonner , sans avoir aucune cer

titude de ce qu'il avance. Mais

n'atiendez rien de moyl-i-dcC

fus , & tant que le Rov , & Mes.

sieurs les Ministres n'en parle

ront point,je garderay toujours

4(5 -silence, .

: Ma Lettre n'ayant jamais esté
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cause des grands Discours pro

noncez dans les Academies, 6i

aux Mercuriales faites dans la

Grand'Chambre du Parlement,

& de plusieurs Kclations d'éve-

«emens historiques , qui joints

à une infinité de nouvelles cou

rantes , ainsi que de mores &

de mariages , je sois obligé d%

remet ire au mois prochain un

grand nombre d'Articles qui

auroient dû avoir place aans

«a -Lettre de cemois;t uv .mov

î ' Cependant comme on nc

peut trop tost rendre justice i

tous ceux qui ont íujet de (e

plaindre , & qu'on n'ajoutcfoV

a mes Lettres dans le monde ,

que parce que jc repare les fau

tes que l'on m'a fait faire en me

trompant, je íuis obligé de vous

.' dire
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"4ire_que^dan$ ma Lettre du mois

de Février , en parlant de la

mort de Mc la Marquiíc Douai-

rierfl de Çastrics « j'áy dit que

-Mr l'Âbbn de 5.- Blancart ,

Çjriiiví Theologien , & rccom-

inandable,par la droiture de son

ame. ôc par fa profonde érudi.

tiqn , estoit fils naturel' d'un

ffcçecfç feu Mr le' Marq uis de

^aitries , çc qui n'est- absolu-

.ment pas. Çesny dont- on ávoú-

;]o )c faire fils naturel avoic

^oufp.la sœurdecct Abbé, ce

.íjui -est; un faii connu & Incon

testable.. Ce maria'ge fuc.'fait â

jS. Sulpice5 elle se nommoìt Ca-

th.erine de Cafteras de S. Blan-

:carr-. II est venu de ce mariage

jun. fris unique j qui a ejfé Che-

jç'alier^e1 Mastne.rj XI passa eo



 

 

Irlande en (^alité de Maréchal

de Camp , avec feu Mr le Mar

quis de S. Ruth fan amy , & î$s

y furent tuez tous deux à Fa ba

taille qui fat donnée aprés le

Siege de Limertc- Je dors

ter à tout ce que je viens de

vous dire que feu Mr le Comte

de Castres a«aeu aucun fils na

turel , qui ait au moins esté con-

nu de personne. Je pourrois

vous dire icy , s il me reftoit de

la place , beauccup de choses

de là Maison de Cafteras de í.

BlanCart , l'ane des plus ancien

nes 8c des phrs illustres du

Koyaume.Cependant ]enÇ$nfs

m'empëcher de vous diherq'eifc

le Máréchil de Brron, dit ìc

Boiteux qui fut tué au Sfege

dTpernay d'un coup de Bàit-



 lfte", .voit épousé UoW*

- i . o M * non .,

ûiftn, honneur de ?pp
faisant doodcmh-*. .
du mesene noim , & de le fairç

porter à ses enfans , puiíque

Charles de Biron l'on fils, fut

£lic Grand Amiral de France

fou? ie nom de Saint Btanca/t ,

aprés la mort de Mr de la Va

lette i frere du Duc d'E perron,

<joi étoit pourvu de cette impor

tante Chirge & qui conserva

toujours ce nom jusqu'à ce qu'il

fust fait Duc de Biron & Maré

chal de France. Je suis , Mada

me, vôtre, &c. î3tt

P^n'í 30. Avril 1709.

r:„ í AP Ò'S TI L L E

- JLe Chasteau d'Alitante «"est
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rendu. C'est le Commandait

de la Flote A ngloise , venue" au

secours de cette Place, qui a de

mandé à capitule* , voyant î'efl

f.-i surprenant de la mine , dont

on a tant parlé. L'Offieier qui

en a aporté la nouveile au Roy,

a Lie remarquera Sa Majesté,

sur un Plan des lieux , que Té

tat presenr du Roc dont la Mine

avoit faic sauter une part'fè

rendoit à- 1 Avenir le*C»â^èìfà

tTAlicante imprenable. La^á^-

çitulation a esté honotabrépour

les Assiegez , parce qu'ils à-

Voient encore de l'eau & des

vivres avec des munkiofts 'de

guerre pour trois sem«incís^

On vendra le Mercure de

May # ic 4- de$mm%ip*àO 'àh



IjRelnde qui contient beauconfit

'. & derniere indisposition d* Roy ,

.5r-.^''. fi -v » , f.' : \- T . 1 ' , jj

Zr*'*? f*.* deitfafre plaisir » (eux

4*i feahaútni «de ^vrvtt

C«* *uûisit%*Utft que surprenan

te, & qtU doit divertit h* Lee-

, .. 4WT#o Vin wu.-/à Ti. í- ï- i©

Pfewtt Âffak fa M*m * 15

Sixième fftijteM ì'Onwyt -de Mf

ìtWoallwufe , i/Vr«. t 4*

Tjiiffj fët dei Matiéres

?. $rsirimt*rt&tíet \<'.. r . >. . 8 z

girticle ojitl efi traité à fend de la

bmú <ktThé , t r, -- ?.«.,v 87

Or41son Funébre faite-far U Fére

Charpentier est reçu ÇnfeiMet



m&*Partemenï?f*^

^Madrigal de M* Moreau de Mau-

x-y \uiì h. ?vo ^àonnfi j

^Discours frononcez^ * PAcademie

.> 'Jtyáft- des Medaiffes &lnf-

tùptUnst& aceUes'des Scien-

f ï*tèï-i-\ "-- ** w^swk^ví

Second Article touchant la mort de

~vMrle présidentde ta Barde; 198

chargé de chambellan de St 3#?'&.

" ~ Monsieur k>ï>tttdyOrleàm

-v ï'thetée par fapie* Maïqtti*'$k

Ma/farauki'^ ÌK i&ìfy»

Gouvernement du >QoMÍ de Beau,

v 5 ÀV* fn Argonne , ^JUr /*

^ iComte de Rommecourt y 200

t>«'x <à? 5. louiiïdounlvk Mffye

BdrrèUet «3-. *tó,Y***i k^lft

\Art;cte qui regarde p/msiem Effa-



grudiston tontkan4*l*JW**4lion

sTffrj -Princes fit-s aìnes^df.i-Rt^

s.p^''Espagne i qui font ; appelle^

■> Princes des Asturics ,

siMa/ /« Serment de fiielitè qui

leur- efiiprefiépar les Députer^de

.;r.ifatfius\les EiatS d' £fp*g»e , »o8

-Mercuriales faites au parlement ,

Second AntiU des Morts^ 141

Rentfiies donnéesar le Roy dans la

^detnicre promotioff , «46

.£ondatir,t* faite à Trévoux t par

'MrdeMatezieu-,'«.. < - 165

Relation originale des Postes em-

i> f*rt£!{d<tih l'jsteÂe Terre-neuve,

w Article d' Espagne , 188

Relation des Cérémonies observées

lorsque tous les Etats £Espagne

ont prtstè Serment de fidélité au
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prime des Astunes , idem.

Prises faites par nos Amateurs ,

M#* de S. A. S. Monsieur le Prin

ce , avec un Airegé de fa Vie ,

accents'agné de plusieurs Articles

qui regardentMadame la Pein

asse y & tous les Princes & Prin'

cesses fes tnfans , 197

Départ d* Nonce du pape de M*-

drid 43 ^

Artules des Enigmes idem

Situation des affaires de fEurope

parraportàlaguerre 438

Articles remis 443

]«ftke rendue a Mr t'Abbé desaint

Blancart 444
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